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[PASSAGE DANS EA MER PACaFIQUK. 



On trouve à la même Librairie ; 

Histoire des voyages dans les régions polaires, 
depuis Pcpoque la plus reculée jusqu'au de'part des der- 
nières expéditions , par John Barrow 5 traduit de l'an- 
glais. 1819; 2 Tol. in-8®, avec carte. 12 fr. 

Voyage au pôle arctique , dans la Laie de Baffm , fait, 
en 1818 , par le capitaine Ross -et le lieutenant Parry, 
pour vérifier s'il existe un passage au nord -ouest de 
l'Océan Atlantique dans la mer Pacifique ; rédigé par 
l'auteur (TUne Jlnnee de séjour à Londres. 18 uj 5 in-8*', 
avec gravures et une carte figurant les régions polaires 
arctiques. 7 fr 5o c. 

Voyage fait, en 1 8 1 9 et 1 820 , sur les vaisseaux de S. M. B. 
FHécla et le Grîper, pour découvrir un passage du nord- 
ouest de l'Océan Allanlique à la mer Pacifique, sous les 
ordres de W. E. Parry , membre de la Société royale • 
de Londres; publié par ordre des lords commissaires de 
l'Amirauté; traduit de l'anglais par l'auteur de Quinze 
Jours à Londres, 1822 ; in-8'% avec cartes. 7 fr. 5o c. 
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mTRODUCTION^. 



Ij£ gouvernement anglais a fait ^ depuis 
quelques années^ de nouvelles tentatives 
pour découvrir le passage si long- temps 
et si inutilement cherché , conduisant de 
l'Océan Atlantique septentrional à la mer 
Pacifique du nord. 

Le capitaine Ross^ parti d'AngleteiTC 
\avec cette mission^ en avril 1818, re- 
connut les cotes de la baie de BafBn ^ et 
justifia la mémoire de ce navigateur des 
reproches d'inexactitude et même de men- 
songe qu'on lui avait adressés. Il se pré- 
senta devant la plupart des baies ou détroits 

é 

qui s'y trouvent ^ il avança même d'une 
quarantaine de milles dans le détroit de 
sir John Lancastre ; mais , tout à coup , il 
découvrit des montagnes qui en bloquoient 
le fond de toutes parts, et auxquelles il 
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donna le nom de Croker ; et quoique 
personne de son équipage , ni de celui •du 
lieutenant Parry, qui commandait le second 
biâf ijnent , ne les eut aperçues ^ il ordonna 
le retour en Angleterre. 

Le lieutenant Parry ; qui depuis ce temps 
fut élevé au grade de capitaine , partit pour 
une mission senJ^lable /en mai 1819 (1). 
Peu efFrayé des montagnes Croker , il se 
dirigea diiectement vers le détroit de sir 
John Lancastre^^y entra hardiment, et elles 
s'aplanirent devant lui. Il s'avança jusqu'à 
iiS"" 48^6 latitude, gagna ainsi pour son 
équipage la récompense de 5,ooo Uv. sterL , 
offerte par le Parlement au premier navire 
qui atteindrait le 110® degré de longitude, 
entra dans la mer du Nord, y découvrit des 
îles nombreuses. Mais, après y avoir passé 
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(1) Lci traduction de ce voyage et du précédent , dont 
le présent ouvrage est en quelque sorte la suite , se trouve 
ches Gide fib. 
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Un hîv*r/ptès 4e c^« «^u'il n^Mmuà Mel-- 
ville y il fit de vain^ efforts pour péni^trer 
plus avant an coinittencèment de P^té biiî^ 
Vaut; il trouva dans l«s glaces dès obstaeles 
invincibles > et fut oblige de revteftir en 
Angleterre , ayaïit ajouté considérablement 
à la masse des connaissances géographiques 
sut la mer du Nord ; ayant feit des obser- 
vations importantes pour les sciences sur 
la situation du pôle magnétique , et sur la 
variation de Taiguille aimantée ; et ayant 
résolu le problème de Fexistence du passage 
tant cherché ^ quoiqu'il Feùt trouvé im- 
praticable. 

Le gouvernement anglais résolut alors 
de faire partir en même temps deux expé- 
ditions tendant au même but; l'une par 
terré , l'autre par mer. 

Le Capitaine Franklin fut chargé de là 
première. Il devait partir des établissemens 
formés en Amérique par» la compagnie de 
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la baie d'Hudson, se rendre à Fembouchure 
de la rivière des Mines de Cuivre, dé- 
couverte par Hearne , et suivre ensuite les 
côtes de FAmérique j en se dirigeant vers 
Fest; en déterminer la position, en fixant la 
longitude et la latitude des points les plus 
remarquables ; en dresser la carte ; ériger 
des potaux remarquables dans les endroits 
dont les vaisseaux ou les chaloupes pour- 
raient approcher , et y laisser toutes les 
instructions qui pourraient être utiles au 
capitaine Parry , chargé de la seconde ex- 
pédition. La compagnie de la baie d'Hudson 
devait lui faire fournir, par ses établis- 
semens en Amérique , tout ce qui pourrait 
lui être nécessaire pour son voyage, vivres, 
guides, interprètes, etc. 

Cette expédition tendait évidemment au 

même but que celle qu^allait faire en même 

. temps le capitaine Parry; car, en suivant les 

côtes de FAmérique , depuis la rivière des 
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plus iacilemeiiit dans la mçr An Nord , et 
que , d'ailleurs , se trouvant sous une lati- 
tude plus tempérée qu'à la hauteur d%i dé- 
troit de Lancastre , il était -à présumer que 
les glaces ha opposeraient moins d'dbsta- 
cles- 

Les instructions^ que le capitaine Parry 
reçut de T Amirauté hii prescrivirent donc, 
au lieu de remonte^ la baie de Baffin , d'en- 
trer dans la détroit d'Hùdsbn , de recon- 
Aaître'la baie de Répuise , ou toute autre 
ouverture qu'il pourrait trotiver en s'atta- 
chant à suivre la côté de l'Amérique , lui 
laissant d'ailleurs pour ses opérations toute 
la latitude que méritait cet officier distin- 
gué. Pn verra dans la seconde partie de cet 
ouvrage qu*il s*est acquitté de sa mission 
comme on devait l'attendre de ses talens 
reconnus. S'il n'a pas trouvé le passage 
désiré (et il ne dépendait pas de lui d'en 

trouver un dans les parages qu'il était chargé 
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de reconnaître), il a du moins démontré 
que ce n'est pas de ce coté qu'il faut cher- 
cher à en découvrir un ; il a rétréci le champ 
des recherches futures ; enfin il a considé- 
rablement ajouté aux connaissances géo- 
graphiques d'une partie presque inconnue 
du Nouveau-Monde. 

Le capitaine Lyon , commandant le se- 
cond vaisseau destiné à cette expédition , a 
pubUé aussi un journal de ce voyage. Ceux 
qui ont lu la relation intéressante de celui 
qu'il a fait dans le Fezzan (i) , apprendront 
avec plaisir que nous avons beaucoup pro- 
fité de son travail pour la rédaction de la 
seconde partie de l'ouvrage que nous offrons 
en ce moment au public. 



(i) La traduction de cet ouvrage a para à la librairie 
de Gide Gis, 
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VOYAGES 



POUR LA DECOUVERTE D'UN' PASSAGE 



DANS LA MER PACIFIQUE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



VOTAGE du capitaine FRANKLIN SUR LES CÔTES 
SEPTENTRIONALES DE L'AMERIQUE. 

IjB capitaine Franklin s'embarqua à Gravesend 
le a3 mai i8ig , à bord du Prince de Galles , 
bâtiment de commerce appartenant à la com-< 
pagme de la baie d'Hudson. .11 ëtait accompagné 
de MM. Hood et Back, lieutenans dans la ma- 
rine , et bons dessinateurs, et du docteur Ri- 
eiiardson, chirurgien attaché aussi à la marine, 
et qui joignait aux talens de sa profession les 
connaissances d'un naturaliste. John Hepbum, 
/marin , les suiyait en qualité de domestique. 

Les Tents ayant été contraires , ils n'arrivèrent 
aux Orcades que le 5 juin, et la même cause 
les y retint jusqu'au i6. Le capitaine comptait y 
louer un nombre suffisant de marins habitués à 
la pêche dans les mers du Nord , pour en former 
Téquipage de deux barques; mais il n'en put 
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pour le combattre , le gouvernail ëtait hors de 
service, et le seul secours que pût recevoir le 
bàtimeat venait d'une barque employée à le touer. 
Il toucha de nouveau en passant sur une chaîné 
de rochers cachés sous l'eau ; mais ce second 
choc lui fiit plus avantageux que nuisible , car , 
ayant eu lieu en sens inverse , il replaça le gou- 
vernail. On put donc profiter du peu de ve^t 
qu'on avait pour s'éloigner des rochers , mais 
il cessa au bout de quelques instans; on y fut 
entraîné de nouveau, et le vaisseau frappa vio- 
lemment contre une énorme montagne de glace 
échouée. 

Le danger devint alors plus grand que jamais. 
Le Prince de Galles avait à bord un assez grand 
nombre de passagers ; et les femmes et les énfans , 
courant sur le tillac, l'inquiétude. et le désespoir 
sur leurs visages, malgré les efforts que faisaient 
les officiers pour les engager à rester sous le pont, 
gênaient la manœuvre et répai^ientla confusion. 
Ce dernier choc fut terrible ; on' s'attendait à 
voir tomber les mâts à chaque instant , et à être 
brisé contre les rochers. Pour comble de mal* 
heur, l'eau entrait rapidement dans le navire, 
et il fallut travailler à Finstant et sans relâche à 
toutes les pompes. 

En ce moment , le brouillard s'éclaircit pendant 
quelques in^tans. On aperçut VEddysione à quel- 
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[ "qoe distance des rochers, loué par ses trois; bar-» 
f guesj mais le Wear avait disparu. On fit des 
signaux de détresse ; le commandant de VEddis-- 
ione se rendit sur-le-champ à bord du Prince de 
Gralles ayec sou charpentier et quelques marins; on 
i fit passer à bord du premier de ces navires les enfans 
I et les vieilles femmes, comme mesure de précau*- 
tion, -dans le cas où il faudrait abandonner le 
dernier, mais on garda les jeunes pour travailler 
aux pompes. 

Le vent augmentant, V^ddysione prit le Prince 
de .Galles à la remorque, et Ton ne pensa plus 
sur ce dernier bâtiment qu'à découvrir les voies 
d'eau et à les boucher. Mais, en dépit de tous les 
efforts, l'eau continuait à entrer, avec tant d'impér- 
tuosisé , que tous ceux qui n'étaient pas occupés à 
faire jouer les pompes furent obligés de travailler 
à la vider avec des sceaux. 

Pendant la nuit suivante la fatigue obligea à re- 
lâcher quelque chose de l'activité de ce travail , et 
au point du jour il y avait cinq pieds d'eau dans' 
l'archipompe. Tout Féquipage et les passagers se 
mirent sur-le-champ à la vider, tandis que les 
cliarpentiers cherchaient à découvrir les voies 
d'eau et à y remédier. Ce travail dura toute la jour- 
née; et , pendant toute la nuit , il fallut faire jouer 
les pompes de dix minutes en dix minutes. Mais 
le lendemain le navire ne faisait plus que très peu 
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d'eau, et le danger était passe. Il fallût pourtant 
coDtHmer le trayatU des pompes pendant tout It 
reatè du voyage. Pendant là journée du 9 , on 
cberebal^ Wear-^ et, oomtxreon fte putl'àperce- 
voîr, on eftt de grandes craintes qu^ n'ieût péri. 

On entra le 1 1 dans le détroit de Hndson , et 
le 1^ on approcha é^ ti^ag€ autant qtre le veut 
\t permit^ afiii dé donner àu^ Esquimaux la facilité 
tl'airriver près du bâtiment pour trafiquer. Leurt 
cris de joie annoncèrent leur approché avant ^qu^Oîl 
put distinguer iéùjrS ^^ts. A midi, i! yen aVait 
déjà une qtiàFttàiaillë, cbà^un monté seulemefiA 
par un homme , assemblés autour du navire; et 
nn peu plus lard *oh ^en vît arriver de plus grands, 
<;ontenant les femmes el. les enfans. 

Ils témoignèrent snfr-le-cbamp le desîr de faire 
des échanges, et y mirent heaucôop d'adresse, 
ayant soin de ne montrer que pén d'objets à la 
-fois. Ce <^'ils aVieriient à offi-ir consistait principale- 
ment en'hnile et en fanons dé baleine, en défenses 
de nurwal, m petiulL de rdnnes; ils appoitaiem 
aussi des vétemens faits comme les leurs, et defs 
môdèj^s de leurs canots. Ils recevaient en échange 
de petites scîies , des couteaux , dfô cloiis , des bouil- 
loires dMtaîn, et des afiguilles. Quand l'un d^eux 
«avait terminé un marché , tous les autres potrésaieirt 
fde gra'ïïds cris, et il lédhoit avec empressemetrt 
l'objet quïl vetiait de recevoir. Cette cérémonie 



se)^)>]aît éipe leur acte (}e pme d^ ^pos&f smoo > 
e( les a^uilleë inêiiie )a subissaiieni indiviâdielW 
mepc l'une après l'^Mire, h^ feam>e3 âppqn^ieiMt 
d^ .figures d'iippipies^ de femi^eSy d animaux, «t 
d'piseaux 9 grqssi^^mi^ni sculptées : la plupart 
xnauqpai^nt d ye^i^i , d'oreilles et de doigts, prot- 
bablcmept ùm^ d'oujtjjU QQQvenables p(Hir lea ne^ 
pi<éseptet*. 

JLe$ scies ëiaieut l^es objets dont ils faisnient le 
plu$ de Gas> et. les Tcouieaox tèiiatent le second 
l^ng dans léuir estimé. L'on d'eux obtint uvi vieuiL 
sabre ea édbange de quelques objets , et l'on 
orut quïB ses cris de joie nae cesseraient jamais 
qu«j:id il j^u eut pris possesslDn ei^ te lédiant. 
On ne pouvait woir sasis plaisdr 1 intéràt ^nëml 
^u'e^^citait parmi euK cbaqixe acqu'sitton parti:- 
çulière. Aucui» d'euic ne montrait le ctesir d'al- 
ler sur le$ brisées d'un amne j efaacuo attendait 
petiemnieut que ceim qui traitait d'un ichan^ 
eut termiaé son matrch^, pour s'avancer à sou 
U>ur« .Si même 00 denoacdait 4u vaisseau quel- 
que objet qui se trouvait sur un canot placé 
derrière les antres, ceux qiû étaient ^r les pre- 
mieits aidaient à le pass^ aveè ^a meilleure vo' 
lontéi 

Quand les femmes eurent* disposé de toNMtt 
qu'elles avaieni apporte, dles comme»cè«ew|i 
demander , et dies le firenit avec tant ^tfadnesse 

2. 
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et de persëvérance , qu'elles obtinrent des grains 
de collier, des aiguilles, et d'autres objets à leur 
usage particulier. Vers le soir , le commandant , 
voulant se débarrasser de ses. hôtes, fit une -ma- 
nœuvre pour s'éloigner du rii^ge. Aussitôt tous 
les Esquimaux sautèrent dans leurs cahots, et par- 
tirent forts satisfaits de leur journée. 

Après avoir relâché sur la côte du Labrador 
pour y prendre de l'eau , on entra dans la baie 
d'Hudson. L/Eddystone^ devant se rendre à la 
factorerie 'de l'Elan ^ au sud delà baie, quitta le 
Prince de Galles à la hauteur de l'île de Digger, 
et le 5o août ce dernier bâtiment arriva au terme 
de son voyage , à York-Flats , où il eut le plaisir de 
trouver le fF'ear à l'ancre. M. Williams , gouver- 
neur des postes de la compagnie de la baie d'Hud- 
son , vint recevoir les voyageurs, leur dit qu'il avait 
été averti de leur prochaine arrivée, et qu'il avait 
reçu ordre de leur rendre tous les services qui 
seraient en son pouvoir. Il les emmena à la fac- 
torerie d'York , qui est située à sept milles d'York" 
Fiais. 

Le capiiaiife Franklin ne perdit pas de temps 
pour communiquer au gouverneur et aux officiers 
au service de la compagnie l'objet de son voyage, 

«il leur demanda leur avis sur la route qu'il 
tait suivre pour se rendre à l'embouchure de 
la rivière des Mines de Cuivre. Leur opinion una- 
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nime fut qu'il devait allei* d'abord à Cumberland- 
Hbuse y et suivre ensuite la ligue des postes dé la 
compagnie jusqu'au grand lac de l'Esclave , et il 
se décida à prendre ce parti. ^^ 

Lé gouverneur lui donna une des plqs grandes 
barques de la compagpie, et, pendant qu'on la 
radoubait, le capitaine fit tous ses préparatifs pour 
partir. Mais , au moment du départ , la barque 
ne put contenir toutes les provisions , et il fut 
obligé d'en laisser une partie. Le gouverneur lui 
promit dé lui envoyer, la saison suivante , un Esqui- 
mau parlant anglais^, pour lui servir d'interprète,* 
s'il consentait à l'aller joindre. 

Le voyage delà factorerie d'York au lac de l'Es- 
clave se fait sur des rivières communiquant les 
unes aux autres par le moyen d'un grand nombre 
de lacs de toute grandeur qui en forment la jonc- 
tion. La navigation est souvent interrompue par 
des bas fonds et des cataractes, et alors il faut 
décharger 1^ barques, et les transporter par terre, 
" ain^i que les marchandises , jusqu'à ce que la ri- 
vière redevienne navigable. Quelquefois aussi , 
quand il faut remonter un courant trop rapide, 
et que le vent n'est pas. favorable, le secours des 
rames est insuffisant 3 l'équipage est contraint de 
descendre sur le ravage, et de tirer les barques 
avec des cordes. Nous faisons ici cette observa- 
tion générale pour ne pas être obligé de la ré- 
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péier dbaquè Sais que lé' ea})itftîde FrUûklib ren* 
coiura d^ pareils ^itAdlèi» ^ <^ qui lui timvà trèft 
fréquenuMi^. . 

€e fut le g septeifrbro qu'il partit èeh t^iù-^ 
rerieii'Ydrit^ëtAMsèéiilétit skiié êôun 5<;'' 00^ è3'' 
debtiilidè^ ^ ga"" S6^4€i longitude. PlnëieUrd 
bArquéft du lia CDttipflgflie <éti^iéul parties en mêtùé 
MiHp^ que loi pimt faU^ le même vc^»ge ; linais 
èUes DU lui fureot pal» d'ucie grande utilité. £û 
arrivant le 17 à un petit po$te nomme Rdok-^House*, 
ûu Invertit qu'uti peu plus haut, sur la rivière de 
HiU , il trou véf ait un grand laombre dé oataraciea , 
et que le temps* qu^il perdrait à faire porter ua 
bagage co^idëraMe^ TempÀcberait probablement 
d^^rriver k Cumberiand-^ousè avant que la gelëe 
renâtt la navigation impossible» Il pria les officiers 
qui cém'«ia«idlriem ces barques èe prendre une 
pafrûe de siesprovi^ons, et, ayant ressuyé un refus, 
il fut obligé de lakiser <èti cet «ndroit seize de ses 
ballus ^ qu'on lui promit de lui faire passer la saison 
suivante. LaVivlère Hill(i) prend son nom d'une 
montagne d'enVirOn isix cents pieds de hauteur, 
du^bmteefde laquélle^n dit qu'on aperçoit trente- 
tàt tf^bs. Lea enviions ofiVerit u^n paysage admi- 
table. 

lie i ôtKÀ^y pendant que le Capitaine Frank- 

(i) JB?//8ii^18^ moBta^. 
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lio , placé- &ur une poÎBle de rocher , sixrveîllàil 
fçu^ équipage y qui a\ait à tf aa$poner par terre 
tous }es bagages à uiae distance de plus èe sit 
cents toîses y U ]ui arriva, un acoîdent qui aurait 
pi^ terminei^ brusquement, son Yoyage. La fucuise 
dont le rocher était couvert se dét^eliant tout & 
coup sous ses pie^s , il fat préoipté dans la rivière 
au-dessous d une ca^raqte. La violence du cou-^ 
ran^ l'empoifti^. Là rive ^ foroiée par un roohei^^ 
perpendic\ilaire , ne lui permettait pas de r^roon-^ 
ter. {Infin il eut le bonbeur de s'accrocher h une 
branche de saule qui tombait à fleur d^eau, et une 
barque de la compagnie* eut le temps de venir 
k son secours. 

Le lendemain il fut rejoint par le gouverneur 
Willia^is 9 qui é^sdit parti de la factorerie d'York 
le 90 du mois précédent sur un canot indien; 
pour se rendre à Cumberland-House. M. Williams 
lui témoigna toufi ses regrets qu'il eût été ohKgé 
de laisser une partie de son bagage à Rock-House ; 
et lui dit qu'il le lui aurait apporté ^ s'il lui eût été 
possible de se procurer un canot assez grand. 

J\ qommesç^ le mém^ jour k descendre l'Ëché^ 
ipamis* Cette petite rivière traverse un terrain 
fort marécageux , et , pendant la sécheresse , son 
Et ne contient i^n certains endroits qu'une vase 
d^ deux pieds de profondeur. On est dans Tusage 
^Iprs^ d'y construire des digues , pour accùmu-- 
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1er l!eau de celle rivière, et la rendre navigable au 
besoin. Comme les <5astors se chargent d'effecluer 

par&ilement celte opération, on. a cherché à en i 
favoriser la multiplication eh cet endroit; mais il 
est. impossible d'empêcher les Indiens de tuer cet 
aq^mal utile , partout où ils le rencontrent. En ce 
moment l'eau ne manquait pas : le seul irifcôn- 
vénient qu'éprouvèrent nos voyageurs vint de ce 
que le lit de cette rivière est si étroit que les bran- . 
ches de saules qui en garnissaient les deux rives, 
se croisaient sûr leurs têtes, et gênaient souvent 
les ; rameurs. Dans la soirée, ils trouvèrent le pas- 
sage barré par une digue nouvellement élevée par 
des castors. Ils y firent une brèche de largeur 
suffisante pour y passer, et on les assura que, 
dans le cour^ d'une seule nuit , ces animaux in- 
dustrieux auraient complètement réparé ce dom- 
mage. ^: 

On entra le 7 dans lec la Ouinipeg , qu'on tra- 
versa dans sa partie sept entriorialèa Les eaux de 
ce lac sont toujours troubles, de même que celles 
des rivières qui s'y rendent , et notamment du 
Saskalchaouan. Une tradition indienne explique 
ce fait de la manière suivante : Un dieu des In- 
diep^9 pour qui ils ont fort peu de vénération , et 
qui/ne se plaît tju'à jouer de mauvais tours aux 
hommes, se laissa surprendre un jour par une 
vieille femme' qui croyait avoir à s'en plaindre. 
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Elle appela toutes les femmes* de sa tribu pour 
Paider à se yeâger , et elles le couvrirent de tant 
d'ordures que , lorsqu'il parvint a s^échapper de 
leurs mains , il lui fallut toutes les eaui du lac pour 
se nettoyer. C'est depuis ce temps qu'elles sont res* • 
tées troubles, et qu'on a donné à ce lac le Qom , 
de Ouinipeg, qui signifie eau trouble. « 

Les approches de l'hiver se manifestèrent le ao 
par un froid excessif, et le ai les rames furent 
tellement incrustées de glace , qu'il était très diffi- 
cile de s'en servir. Le a5 ils entrèrent* dans le 
lac de l'île du Pin , sur le rivage duquel se trouve 
Cumberland-House : les bords en étaient déjà cou- 
verts de glace , qu'il fallut briser pour arriver au 
lieu de débarquement. 

Il était impossible d'avancer plus loiii par eau 
avant le retour d'une saison moins rigoureuse : en 
conséquence , les voyageurs acceptèrent l'invita- 
tion que leur fil M. Williams de passer l'hiver avec 
hii à Cùmberland-House. 

Les compagnies anglaises , connues sous le nom 
delà baie d'Hudson et du Nord -Ouest, font 
toutes deux le commerce de pelleteries dans ces 
contrées. Leur rivalité à cette époque allait jus- 
qu'à des hostilités ouvertes; mais le capitaine Frank- 
lin avait été également recommandé aux cRefs des 
établissemeqs de ces deux compagnies ; et il avait 
•u^soin d'enjoindre à ses compagnons de voyage 
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de ne preudre aucim parti dan& leurs décnêléa : 
ii résuka de cette sage politique , * qu'il fut aussi 
bien accueillî des uns que des autvesu Cumbei*'- 
land^Hottse appartient à la compagnie dé la baie 
d'HudsoD, et celle dn Nord-^-Ouest a ui> établisse-' 
meni; qui en est très Toîsin ; car ils ^ont tous dent 
situés syr un isthme étroit , qui aépi^re le lac de 
File du Pib du Saskatchaouan. Comme la plupart 
des factoreries de ce pays^ , ce sont des maisons 
construites en bois ^ et qu'on ne cherclie guère 
k rendre commodes ; elles sont entourées de hau-* 
tes>' estacadeS) etfliinquées de bastions de bois. 
La difficulté de transporter du verre dans l'in- 
térieur fait qu'au lieii de carreaux dé ifitre on 
se sert pour les fenêtres d'une sorte dé nàauTais 
parcbefiiîn que les femmes du pays fabriquent de 
peau de renne. La tente des environs est fertile, 
et elle fournirait aisément k la nourriture de pres- 
que tous les aninpaux d^Eorape. 

Les conversations que le capitaine Franklin eut 
avec les chefs et les employés de ces deux éta- 
blîssemens, le convainquirent qu'il était néces-^ 
saire qu'il se rendît pendant l'hiver dans le dé-^ 
parlement de l' Atapesco , attendu que les chefs 
des établissemens situ^^ dans les environs de ce 
lac devaient mieux connatlrb la nature et les res- 
sovH^ces de| côi3trées situées au nord du grand lac 
de l'jEsclave ^ et q^e ce n'était que par leur en- 
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tremise qu'^ pouvait se proci^rer des guides, des 
chasseurs, et des interprètes. Il résolut doi%c. d^ 
»'y r^dre ateç M. Back et Hepbum, et d^ laisser 
M. Hood et le docteur Iloberston à CùmberlandH 
House jusqu'au priotempSé D fit pi|tt de ses inten^^ 
Uons k M. Williams et à M. Conony , chef dei 
l'établîsieaient de la compagnie dti Nord-^uest sur 
te ko de l'Ue du Pin 5 pria le premier de procurer 
au docteur Richar(^son et à M. Hood deux cpnqts^ 
dès que la navigation sur les rivières de l'intâriear 
ierak praticable; recommanda à ceux-ci d'y char' 
ger au^nt de provisions que les canots pourraient 
ea •contenir; et partit avec ses deux compagnons^ 
le 19 janvier i8so, 

Plendant que le capitaine Fraûktin fait ce voyage, 
sur lequel nous reviendrons cî*^près , nous allons 
tious occuper des diverses observations qi^e fit le 
docteur Biohardson pendant son séjour à Cum*^ 
berland«^Houee. Elles offrent trop d'intérêt pout 
les passer sou^ ^nce* .. 

Lq maison qui porte ce nom fiit construite par 
Hearne un an ou deqx ajprès son retour de la. ri-* 
vière des Miôes de Cuivre, et depuis^ ce temps 
elle a toujour£( été regardée par là compagnie de 
la baie d'Hudson comme un poste de la premiers 
iippQrt^nce.; car^ ^vant icette époque ^ les naturels 
pnrtaiept leurs pelletenes sur les i>ords de la baie 
d'Hijulsoni ou en disposaient en faveur des Fran* 
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çais, qui y dès 1697, faisaient des voyages dans 
ce pays. 

Le département de Cumberland-House corn- 
prend environ cent cinquante mîUes d'orient en 
occident 9 sur 1^ bords du Saska|tchaouan, et à peu 
près autant du nord au niiidi , ce qui fait une éten- 
due d^environ vingt mille milles carrés. Il est. fré- 
quenté par cent vingt chasseui^ indienstout au plus : 
la plupart n'ont qu'une femme ^ et si quelques-uns 
en ont plusieurs , d'autres n'en ont point; de;Sorie 
que le nombre des femmes n'excède guère celui 
des hommes. Elles $e marient fort jeunes, nour- 
rissent leurs enfanspltisieurs anilées ; mais^ étant*ex- 
posées constamment à la fatigue ^et souvent k la fa- • 
mine, il est rare qu'elles aient plus de quatre enfans, 
plus rare encore qu'une grande moitié de ces en- 
fans arrive à l'âge de puberté. On peut donc calculer 
que chaque famille est composée de quatre à cinq 
individus; ce qui porte à environ cinq cents âmes 
le total de la population indienne de ce disirict. 
C'en est une bien faible pour une telle étendue 
de pays ; et cependant leur ^genre de vie les e?:- 
pose à de grandes privations, et la coqueluche 
et la rougeole font souvent de grands ravages par- 
mi eux. 

L'origine des Cris , nom de cette tribu in- 
dienne , est enveloppée d'obscurité , comme celle 
des autres nations américaines. On croit pourtant 
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que c'es% une des branches, nombreuses des Indiens 
Lenapé^ et *ûs étaient connusi autrefois des négo- 
cians français du Canada , sous le nom de Knis- 
tenaux. 

Leur caractère national a du être considérable- 
ment modifie par le long commercé qu'ils ont 
eu avec les Européens : aussi. le docteur Richard- 
son annonce-t-il qu'il va le&. peindre tels qu'ils 
sont actuellement^ et que cette peinturç ne doit 
même s'appliquer qu'à la tribu des Cris qui ha- 
bite l'arrondissement de Gnmberland-House. Il les 
représente comme une race pleine de légèreté 
et d'imprévoyance, d'indolence et dé vanité, 
n'ayant pas de grands égards pour la vérité^ ;et 
cherchant à se vanter eh toute occasion. Mais, 
d'une autre part, ils respectent la propriété des 
autres, sont hospitaliers et susceptibles d'amitié, 
traitent* leurs femmes avec douceur, et ont un 
naturel pacifique'. Il existe parmi eux de préten- 
dus, magiciens, qui, au moyen de quelques tours 
de passe^passe, se font craindre de leurs concin 
toyens , et trouvent- le secret de vivre à leurs 
d^ens. . . 

Un de ces soi-disant sorciers vint à Cumberland- 
Housé dans l'hiver de 1819. Les Cris étaient 
alors désolés par une maladie épidémique , et 
plongés dans la plus profonde misère : et cepen- 
dant cet imposteur continuait à s'engraisser de 
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lew siiksiance. Eb arrirant î) ne manqua pas é^ 

faire sonner l)ien haut son pouTOU" snmatarel) 

et prétendît , entre autres choses ^ s(pie^ 9t l'on voii'»- 

loit le mettre pieds el poings liés dans ce qu'il 

-i^)|)felëit zme maison û ^lonjuratiiht , il appelle- 

rofttÂ Iui>deux ou trois esprits faqiiliérs qui lé dé^ 

4ivreroient de ces fiéns. Quoiqu'il «ût dçjà donné 

eéiTte pneuve de^n^savoTT- Faire à seis concitoyens^ 

;ian le pnt au mot, et op lui promit une ca^te 

pour réoompeiiBe , a%l y iëikmssmt^ Oaa luieom*- 

truîsit ^uikie maîsbn ià cota^uiiatiosi dans la iotm^ 

'jordinàire , c'est-iitdire , en enfonçant dans la terre 

quatre pâeuxidont les extrémités s«pé<^ie»r es ëtaiem 

-réunies dans UQ oerceau à la hauteur de sept à 

hÎBt^pieds; 01^ couvrit le tout de peaux d'édaiis, 

':ei oujFy laissa s0Bd , après lui<avoâr très solidé*- 

mésSi lies iés bras et les ^ambes^ ^ 

Les Indiens, qui eenaiblaient aroir quelques dou- 
âtes >dii pouTOÎr des. lesprisis famîJâers du sorcifcr^ 
^quand lisse t rouillaient; avoir affaire à des hoinn^s 
idanos^ restèrent rangés amonr de la cabane^ loaM 
J'atténue de l'événement. L'imposteur commença 
par chanter une sorte d'hymne d'un tQn m€«»o- 
tenè., se taisant îQt ^ebofomengânt |>ar kitervalle, 
et ses concitoyens répétant (pftebpKefoss son chaut 
après lui. Envirosiuiie heure et demie se passa 
ainsi , au bout de çé letnps l'a^êtention des Euro»- 
péens, qi»i Ciammonçaiem à s'ennuyer de octic 
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jonglerU , se ranima quaitd Us weni k cfAiane , qui 
n'avoit ^ère que deun piecls de largeur fl^pi^j 
violemment. Les lûdiens se dirent à «dix baïae 
qu'un des esprits* au mozDS venait d'arriver. Oe 
n'était pourtant que iesorcier qtritfetnbknt'de froid. 
Il étak entré dans l'arène nu comme ik main , et le 
thermomètre était alors de pltsrsieurs degrés au-des^ 
sous de zéro. Il tint pourtant eneoi^ l>on une <lémt- 
tieûre, apt^ès quoi il ftit^bligé de s'avotaer vaincitt:. 
Dans les occasions préoédenies , il s'était aidéMem 
débanriiassé deeneelids serrés par ses ootnpatrioles , 
mais dans celle-ci il avait été garrotté par le gou^ 
verneur Williams lm-*mérae, qot était un excellent 
marin , et tn l'aldresse ni la force nfô pureftit im 
réussir. Ce dc&ttt-de ftaodès Jui fit perdre s<^ cré- 
dit parmi ses oompatriotes , et U ne ta^da pas à 
^s'éloigner de l'faabitatioû. 

Deux SfDS auparavant un de ces prétendus sor- 
xiers avait payé plus cher sa témérité. Ayant ea 
tine i^nerelle avec un indien de ^ tribu, il l'avait 
inenacé de sa vengeance. Le printemps Suivant , 
i'enJEant de l'i«idien mourut ; le sorcier eut la folie 
de se vanter d'avoir causé sa mort , et le pèreaiu 
^scspoir le tua sur la place dNim coup de fusil. 

On poorràit croire que^, sous un point de vue 
<moral , les Cris orrt du retirer quelque avantage 
du long coitimeroc qu'ils ont eu avec les Etn*0r 
péens. S'il n'en est rien , ce n'est pas à eux qu'il 
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faut en adresser le reproche : ils sont susceptibles 
d'instruction; mais on ne prend aucune peine 
pour leuijj^en donner. Les blancs trouvent plus 
&cile de descendre aux mœurs et aux coutumes 
deslndiens, surtout en ce qui concerne les femmes 
que de les élever jusqu'aux leurs. La conduite de$ 
commerçans des deux compagnies anglaises , les 
uns envers les autres ^ pendant leur ioi^gue riya? 
Ik^, a été si immorale , qu'il faudrait bi^du temps 
pour effacer la mauvaise impression qu'ell^e a pro- 
duite sur l'esprit des Indiens^ et leur faire oublier 
les ex^ples funestes qui leur ont. été donnés, 
^ £t cependant, malgré les nombreuses violationis 
du droit.de propriété dont ils ont été témoins , et 
dont ils n'ont été que tfop souvent, victimes eux? 
ioiémes, ces sauVages , comme on les nomme 9. con- 
servent encore de strictes principes de probité. 
.Qiitaad ils arrivent dans quelque établissement eu- 
ropéeçi, on les laisse entrer dans tous les appar- 
temens;,dès objets de grande valeur pour eux 
frappent partout leurs yeux , et jamais ils ne se 
permettent le plus léger larcin. Si on leur achète 
qi^elques provisions , qu'on les leur laisse jusqu^à 
ce. qu'on trouve quelque occasion, pour les trans- 
porter, et que, daùs l'intervalle, ils se trouvent eux- 
mêmes manquer de vivres, ils souffriront la faim 
plutôt qqe de toucher à ce qui leur a été confie'. 
Leur tiospitalité est sans bornes* Les infirmes 
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«t les vîeillards ont leur pan des \ivreB que se 
procurent ceux qui sont en ëlat de chasser. Quel^ 
que passionnés qu'ils soient _pour les liquectfs 
spiritueuses^ ils ne sont heurémc qu^autant qu'ils 
partagent avec leurs compagnons celles qu'ils ont 
pu obtenir. Il est pourtant possible que l'osten^ 
tation ait quelque iofluence sur cet actô de géné- 
rosité j car lorsqu'un Cri a acquis par voie d'é- 
change un baril de rum ou d'eau-de-vic , et qu'il le 
met à la disposition de ses compagnons ^ il prend 
avec eux un air d'importance, devient en quel- 
que sorte le chef de la tribu jusqu'à ce que la 
liqueur soit épuisée, et se trouve bien payé de 
de sa libéralité par la déférence qu'on lui témoi- 
gne et les éloges qu'on lui donne. 

Quelques écrivains ont remarqué que l'amour 
des femmes est une passion que connaissent peu 
les aborigènes de l'Amérique. Un fait certain, 
c'est qu'on ne peut en dire autant des Cris. Us 
portent au contraire cette passion trop loin , 
car il leur arrive souvent de séduire les femniies 
les uns des autres , et c'est même une des* sources 
les plus fréquentes de leurs querelles, quoique 
les suites n'en soient pas bien dangereuses. En cas 
de découverte , la femme en est quitte pour être 
bien battue par son mari, et son compKce échappe 
pour le moment avec impunité. Mais, 4 la première 
occasion^ le mari s'avance vers lui d'un air grave, 

3 
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Juî arrache des mains son fusil , ou quelque 
.autre objet de prix, et le brise à ses yeux, saos 
^que le coupable fasse la moindre tentative pour 
s'y opposer. Ce{4bdant l'adultère en lui-même 
jfi'est pas regardé comme un crime , pourvu que 
le mari reçoive une compensation convenable; 
Ja femme devient alors un objet de commerce. 
La chasteté, avant le mariage, ne passe ni pour 
<uoe obligation ni pour une vertu. 

Les femmes^ en général , sont bien traitées par 
leurs maris j elles mangent avec eux , et s'enivrent 
même comme eux quand l'occasion s'en présente. 
II est vrai qji'elles sont chargées de travaux assez 
pénibles; elles doivent construire la hutte , pré- 
parer la nourriture 9 faire subir aux peaux des 
animant les préparations nécessaires pour les 
vendre ensuite ; et dans les voyages elles sont 
chargées du fardeau le plus lourd. Mais quand 
cettiÇ tâche est au-dessus de leurs forces , les 
inaris ne croient pas au-dessous de leur dignité 
jde les aider. 

Les deux sexes ont pour leurs enfans une in- 
dulgence portée à l'excès. Jamais le père ne les 
punit 3 et si la mère , plus impatiente, donne un 
X)oup ou deux à un enfant qui la contrarie , les 
cris qu'il pousse l'attendrissent bientôt, et ses 
larmes se mêlent à celles qu'il verse. La présence 
des enfans n'impose aucune contrainte aux pa- 
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rens , qui croient qu'ils ne peuvent connaître 
trop tôt ce qu'ils doivent savoir an jour. Aussi ^ 
long-temps avant l'âge de puberté, ils savent tout 
ce que les Européens tâchent de laisser ignorer 
aux leurs le plus long-temps possible. 

Ils montrent beaucoup de courage pour sup* 
porter la Ëdm et tous les inconvéniens qu'en- 
traîne la \ie d'une peuplade qui ne vit que du 
produit de sa chasse i cependant un accident 
eitraordinaire les décourage tout à coup. C'était 
jadis une^ peuplade guerrière, mais ils ont perdu 
leur ancienne réputation à cet égard. 

Quand un Indien prend sa première femme • 
il va ordinairement demeurer avec son beau-père, 
et ce n'est que lorsqu'il devient père à son tour 
qu'il se forme une habitation séparée. S'il en 
prend une seconde , c'est souvent la sœur de la 
première, mais celle-ci est la maîtresse de la 
tente 3 et elle jouit d'une sorte d'autorité sur les 
autres*, quand il s'en trouve plusieurs. Tant qu'il 
demeure avec son beau-père , sa belle-mère ne 
doit ni le regarder ni lui parler, et si elle a 
quelque chose à lui dire , il est d'étiquette qu'elle 
lui tourne le dos,^ et qu'elle lui adresse la parole 
par l'entremise d'un tiers. Ils en donnent pour 
raison qu'une femme qui parle à son gendre se 
rend suspecte d'avoir pour lui une affection cri- 
minelle* 

3. 
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Les deux seie^ sont presque universellement 
tatoués. Les femmes se contentent ordinairement 
d'une ou deux lignes tracëes du coin de la 
bouche jusqu'à l'angle de la mâchoire inférieure. 
Le mode qu'on emploie pour faire cette opérar 
tion est trop connu pour le rapporter. La plu- 
part des hommes ont tdut le corps couvert de 
lignes et de figures de différentes sortes. En se 
soumettant à cette coutume , il paroit qu^ils ont 
pour but, non de se procurer un ornement , mais 
de donner une prepve de courage , car l'opéra- 
tion est longue et douleureuse. Un métis à qui le 
docteur Richardson coupa un bras , lui dit que le 
latouage était beaucoup plus pénible , parce qu^l 
durait plusieurs jours. , 

Il est difficile de parler de leurs opinions reli- 
gieuses y parce que c'est un sujet sur lequel ils 
n^aiment pas à s'expliquer. Ils ont conservé une 
tradition d'un déluge universel, occasionné, disent- 
ils , par une tentative faite par les poissons pour 
noyer Ouésaki^Outchakt , espèce de dehii-diea 
avec lequel ils étaient en querelle. Mais Ouésal- 
Outchakt construisit un grand radeau , et s'y 
embarqua avec toute sa famille , et des aninuâux 
de toute espèce. Au bout d'un certain temps, 
il fit par^r quelques oiseaux aquatiques, en leur 
ordonnant de plonger et de lui rapporter de la 
terre. Mais ils furent tous noyés. Un rîat mus^ 
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que , à qui il donna la même mission , l'ëiiécuta 
plus heureusement, et avec la petite boule de 
boue^qu'il lui rapporta Onésak-Outchack fonna 
une nouvelle terre. Les aventures amoureuses de 
ce dieu sont en plus grand nombre <)ue celles de 
Jupiter, et h manière dont on les raconte ne 
pourrait plaire à des oreilles délicates. 

Ils rendent aussi une sorte de culte à un dietf 
qu'ils nomment Kepouchikaoune^ qu'ils représèn-^ 
tent par une figure grossièrement taillée en forme 
humaine , et souvent même par quelques bran- 
ches de saule liées ensemble ; ils lui font des 
offrandes d'objets précieuiL pour eu:i , un mou-* 
choir *de coton, un petit miroir, une casserole 
de fer blanc , du tabac , et le prient de leur pro- 
curer une chasse heureuse f ne manquant pas en 
même temps de le menacer, s'il ne leur envoie 
pas beaucoup de gibier , de ne plus lien lui offrir 
par la suite. Le docteur Richardson fut présent à 
la cérémonie d'une de ces offrandes , mais il ne dit 
pas ce que devinrent ensuite les objets offeiîs , et 
qui avaient été suspendus au cou de la divinité. 

Le docteur eut occasion de demander a un 
vieil Indien de la peuplade qu'on appelle Pieds- 
Pfoirs , ce qu'4l croyait que devenaient les hommes 
après leur mort. Il lui répondil i|ue les âmes 
des defupts avaient à gravir, avec beaucoup de 
peine , la rampe d'une montagne escarpée • en 
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arrivant sur le sommet , on se trouvait dans une 
belle plaine, couverte de tentes toutes neuves^ 
€t remplies de gibier de toute espèce : mais ceux 
qui avaient teint leurs mains du sang de leurs 
compatriotes en étaient précipités. Les fempies 
coupables d'infanticide ne pouvaient jamais y par- 
venir.. Les Cris ont à peu près la même idéé^ 
si ce n'est que la difficulté du voyage que les âmes 
ont à faire consiste à travei*ser un fleuve large et 
rapide , plein d'une eau trouble et iûfecte , sans 
autre pont qu'un tronc d'arbre très glissant. 

L'habillement des Cris se compose , pour lés 
hommes, d'une couverture jetée sur leurs épaules, 
d'une espèce de gilet de cuir , et d'une pièce d'é- 
toffe nouée autour de la ceinturé. Lés femmes 
y ajoutent un jupon. Les deux sex^ portent des 
espèces de bas ou pantalons fort laides qui des- 
cendent jusqu'à la cheville , et remontent à mi« 
cuisse; ils sont attaôhés à la ceiature par des 
courroies. Leurs souliers, ou pour mieux dire, 
leurs bottines , car on les attache au*dessus de 
la cheville , sont de peau d'élan 3 et pendant l'hiver 
ils s'entourent les pieds de morceaux de vieilles 
couvertures. Ils aiment beaucoup les vétemens eu* 
ropéeqs , et c'est presque une honte parmi e]ax, 
de ne pas ei^ porter quelqu'un. Au commen- 
cement de chaque hiver, on fournit ordinaire- 
ment à chaque chasseur une grande capote , ei 
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a leurs femmes , soit uq sdiall , soît un jupon de 
calicot imprimé , soit quelque autre chose peu 
convenable à leur vie errante, mais qu'elles por- 
tent avec grand plaisir pour imiter les femmes 
d'Eyrope qu'elles voient dans les établissemens. 
Tous ces objets sont bientôt dans ua état dé* 
goûtant par la coutume qu'elles ont de se frotter 
de graisse le visage et les cheveux. Elles préten- 
dent que cette couche leur rend la peau moins 
sensible au froid pendant l'hiver, et écarte les 
mosquites pendant l'été. Elle rend leur présence 
fort désagréable à un Européen , surtout quand 
elles se trouvent dans une tente bien fermée et 
près d'un bon feu. 

La valeur de la peau de castor forme la base 
X de tout le système commercial de ce pays. Trois 
martres représentent une peau de castorj; huit 
rats musqués , ou un lynx, ont la même valeur j 
un renard blanc ou une loutre en valent deux ; 
un renard noir et un ours noir, quatre. On ap« 
précie de même les objets venant d'Europe. Un 
couteau de boucher vaut une peau de castor; 
une couverture de laine , huit 3 un fusil , quinze. 
Au commencement de chaque automne, on 
donne à crédit aux chasseurs Indiens les véte- 
mens et les munitions dont ils ont besoin y et 
ils les paient au printemps sur le produit de leur 
chasse d'hiver. Les avances qu'on leur fait ainsi 
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sont proporiionDiées k leur réputation d'adresse 
et d'industrie ; on donne aux uns la valeur de vingt. 
peaux de castor , tandis qu'on va avec d'autres 
jusqu'à cent cinquante. 

Les Indiens sont en général très exacts à payer 
les dettes qu'ils contractent ainsi; et s'ils y man- 
quent quelquefois ^ oe sont les Européens qu'il 
faut en accuser. IjCs deux coinpagnieâ rivales ont 
des agens qui sont occupés tout l'hiver à chercher 
1^ campemens des chasseurs pour en acheter les 
pi^aux des animaux , è mesure qu'ils les tuent. Le 
pauvre Indien vaut d'abord les coaserver pour 
l'établissement qui lui a fait ides avances ; mais la 
vue d'un peu de rum lui fait oublier ses bonnes*' 
résolutions , et il n'a plus rien à refuser à celui 
qui lui en a fait gouler. 

Les arbres les plus communs dans les environs 
de Cumberland-House , sont le tremble et le 
bauiuier (populus beUsanUfera). Celui-ci brûle 
moins bien que le premier. Liés Indiens font une 
décoction de ses boutons résineux, et l'emploient 
avec succàs dans fes cas d'aveuglement causé par 
la neige j mais l'application en est douloureuse 
pour les yeux. Diverses espèces de pins y croissent 
aussi* Lç larix se trouve sur tous les terreins maré^ 
cageux , mais il semble toujours dans un état de 
souffrance. Le bouleau atteint une taille consi-* 
dérable sous cette latitude : il. commence h y 
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devenir rare, attendu la grande quantité qu'on en 
abat pour faire des traîneaux. L'aune garnit les 
bords de tous le$ petits lacs , qui sont en grand 
nombre dans tout le voisinage; une décoction de 
l'écorce intérieure est employée par les Indiens 
en guise d'émetique j et ils en tirent aussi une 
teinture jaune. Presque toutes les rivières sont 
bordées de saules de diverties espèces , et le 
noisetier se rencontre quelquefois dans les bois. 
L'érable à sucre , l'orme et le frêne croissent au 
sud du Saskatcbaouan , mais cette rivière semble 
leur limite du côté du nord. On trouve .aussi deux 
espèces de pruniers : l'un, produisant un fruit 
noir d'un goût très astringent , est un charmant 
arbrisseau ; l'antre , d'aune forme moins élégante , 
donne un fruit d'un rouge brillant et d'un goût 
fort agréable. Les autres fruits indigènes sont la 
cornouille , des groseilles de plusieurs espèces , la 
framboise , la fraise , la mure de ronce , et plusieurs 
sortes de fruits sauvages» 

Les animaux qu'on chasse pour s'en nourrir sont 
l'élan, le renne ', le buffle, le cerf d'Amérique que 
les Indiens nomment oaouaskischou , et une 
espèce d^antilope qui ne s'éloigne guère des plaines 
arrosées par le Saskatcbaouan. Ceux qu'on re- 
ohercbe pour leur fourrure, sont les renards noirs,, 
argentés , bigairés», rqux et bleuç ; les noirs soni 
Tares et se vendent fort chers ^ les Indienfs ^ré-» 
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tendent qu'on trouve quelquefois toutes ces varié-^ 
tés dans la même portée. Les autres espèces sont : 
diverses variétés d'ours; le loup gris , dont la 
femelle attire quelquefois les chiens domestiques 
au mois de mars , quoique , en toute autre saison , 
il règne entre eux la plus grande antipathie; le 
lynx, la martre, et la loutre y qui donne une four- 
rure beaucoup plu% estimée que celle d'Europe. 

Les rats musqués se trouvent sur tous les petits 
lacs. Ils s'y construisent , sur les bords , une trabi-^ 
tation de forme conique , d'un mélange de terre 
et de foin. Ceux qui ont à s'en former une dans 
une saison plus avancée , la placent sur la glace 
même, maïs ils ont soin d'y entretenir une ouver- 
ture y afin de pouvoir jdonger dans l'eau pour y 
chercher les racines dont ils se nourrissent. Dans 
les hivers très rudes , quand l'eau des petits lacs 
est gelée jusqu'au fond , et qu'ils ne peuvent se 
procurer leur nourriture accoutumée , ils se 
mangent les uns les autres j ce qui en faitpérir un 
grand nombre. 

'Le castor est l'animal qui fournit le plus de 
fourrures dans ces environs. On conte des choses 
surprenantes de la sagacité avec laquelle il sait 
adapter aux localités Ik forme de son habitation 
et celle des digues qu'il construit. Le docteur 
Kichardson dit qu'il a comparé ce qu'en rapporte 
M. Cuvier dans son Règne animal avec ce que 
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hi ont dit les Indiens, et que les deux récita 
s'accordent parfaitement dans tous les points « 
On les a vu soiivent , au clair de lune , occupés à 
construire leur habitations , et ils portaient entre 
leurs dents les pierres ^ le bois , et leS autres ma* 
tériaux dont ils avaient besoin y en les appuyant 
sur leur épaule. Après avoir placé convenable- 
ment ce qu'ils apportaient , ils se retournaient et 
y donnaient un coup de queue. Us en donnent un 
semblable sur la surface de l'eau y toutes les fois 
qu'ils vont plonger. Ils placent leurs provisions de 
bois sous Feau ^ ^ face de leurs habitations. Leur 
nourriture favorite est l'écorce du tremble , da 
bouleau et du saule. Ce n'est qu'en cas de néces- 
sité qu'ils touchent à celle du pin. Ils aiment 
beaucoup les racines du nénuphar à fleurs jaunes 
(nymphéa lutea)^ qui les engraissent considéra- 
blement, mais qui donnent un goût rance à leur 
chair. Dans la ssdson des amours leur cri ressemble 
à un gémissement , et celui des mâles' est un peu 
rauque ; mais la voix des jeunes castors ressemble 
exactement à celle d'un enfant. Un homme qui 
résidait depuis long-temps dans le pays , vit un 
jour cinq jeunes castors qui jouaient dans l'eau y 
sautant de temps en temps sur un tronc d'arbre , 
et cherchant à se faire, tomber les uns les autres. 
U s'approcha doucement et se disposa à faire feu 
$ur eux , mais la vue de leurs jeux innocens le fil 
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songer à ses enrans, et le fusil lui tomba des mabSr 
Peu de commerçans eti fourrures aursiiem éprouvé 
ce mouvement de sensibilité. Le rat musqué 
vient fréquemment partager l'habitation du castor j 
la loutre s'y* introduit quelquefois , mais celle*ci 
paye lâal l'hospkalité qu^elle reçoit, car elle finit 
souvent par dévorer son hôte. 

Mais il est temps que nous rejoignions le ca« 
pitaine Franklin que nous avons laissé partant de 
Cumberland-House avec MM. Back et Hepbum , 
le 18 Janvier 1820. , 

L'équipement de ceux qui voyagent pendant 
l'hiver dans cette contrée, consiste en une grande 
capote , garnie d'un capuchon dont on de couvre 
la tâte par dessqus un bonnet en fourrure^ quand 
il tombe delà neige, afin de l'empêcher de s'in- 
sinuer autour du cou ; des pantalons de cuir; 
des bas et des souliers indiens , semblables à ceux 
dont nous avons déjà donné la description. Par 
dessus tous ces vétemens, on port^ une couverture 
appuyée sur les épaules, ou un manteau de four- 
rure , serré autour du corps par une ceinture a 
laquelle sont suspendus un ^ac contenant une 
boîte à briquet, un couteau, et une hache. Des 
souliers à neige complètent l'équipement , et en 
sont une partie importante. 

Ces souliers sont formés de deux barres de boÎ5 
parallèles , attachées aux deux extrémités , et 
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réunies par d'autres barres transversales. La partie 
de devant a une légère courbure semblable à 
celle de la proue d'une barque, et l'intervalle qui 
sépare :les barres est rempli par dès courroies 
entrelacées. La longueur en est de quatre à six 
pieds, et la largeur de dix-huit k vingt-et un pouces. 
Chaque soulier pèse environ deux livres : il d&i 
difficile de s'en servir dans les brtussaillcs sans 
tomber , et encore plus difficile de se relever 
sans aide , quatid on a fait une chute. 

Tel était donc le costume du capitaine Franklin 
et de ces deux coriipagnons en quittant Cumber- 
land-House. Ils avaient en outre deux traîneaux et 
deul carrioles , avec* les aielages de chiens et le 
nombre de conducteurs nécessaire. Ces traîneaux 
sont formés de deux ou trois pièces de bois 
aplaties ^ dont le bout a une courbure semblable 
à celle des souliers k neige , et jointes ensemble 
par d'autres pièc^ debdis placées en dessus trans- 
versalemept : elles sont èH minces , que lorsque le 
traîneau est .pesamment chargé^ on le voit plier 
suivant les inégalités du terrain sur lequel il passe. 
Ils ont or(ËJiaireYnent:huit k dix;pieds de longueur, 
et sont fort étroits; le bagage y est assujetti par le 
moyen de cpurrOies attachées de chaque coté. 
Les carrioles ne sont autre chose que des traîneaux 
ordiinairesy au bout desc^ueU est attacbée une 
espèce de tablier de cuir servant à couvrir la partie 
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inférieure du corps du vbyageiir. Ce tablier est 
peint et orné suivant le goût du propriétaire de 
l'équipage. 

Les provisions nécessaires pour quinze jours né 
pouvant tenir sur les deux traîneaux, les voyageurs 
en firent placer une partie sur les carrioles, et se 
décidèrent à faire la route à pied. A peiqe purent- 
ils y ajouter fin petit sextant , et la jprovision de 
linge et de véteraens strictement indispensables : 
encore les propriétaires des attelages jeiaîent-ils 
les hauts cris , prétendant que leurs chiens étaient 
trop chargés. Le capitaine laissa M. Williams 
arranger cette aSairè y car il aurait été tenté de 
donner gain de cause 4ux réclamans. Un traîneau 
attelé de trois chiens est ordinairement chargé 
d'environ trois cents livres au moment du départ; 
mais ce fardeau diminue tous les jours par la con- 
sommation des vivres. Quand la neige est durcie 
par la gelée , ou que Ip chemin est battu , on peut 
faire quinze milles par jour; mais, en cas con- 
traire , on voyage moins vite , et on se fatigue 
davantage. 

Chaque soir , :en arrivant à Pendroit où l'on 
compte passer la nuit, on commenbe par en ba- 
layer la neige ; on prépare un bon feu au milieu j 
on coupe des branches de pin, si Pon en trouve , 
pour couvrir le reste du terrain ; jet tel est le lit 
sur leqtiel on se couche , enveloppé dans sa cou- 
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verlure , et les pîeds tournés du côté du feu , saris 
autre abri que la voûte des cieux , même quand 
le thermomètre de Fahrenheit est de plusieurs 
degrés ^au- dessous de zéro. Ce n'est que lorsque 
ces préparatifs sont terminés qu'on dételle lès 
chiens y et Ton a soin de suspendre à des arbres 
toutes les provisions qui pourraient tenter leur 
appétit. Nos voyageurs reconnurent la nécessité 
de cette précaution dès la première nuit^ car, 
quoique leurs chiens eussent fait un bon souper 
la veille , ils trouvèrent le moyeq de forcer une 
caisse de provisions sur lesquels Hepburn avait 
presque la tête appuyée. 

Dans la soirée du 1 8 le mercure était entière- 
ment descendu dans la boule du thermomètre , 
et y était gelé. En Papprochan^ du feu il remonta 
dans le tube : mais il descendit de nouveau dés 
qu'on l'en éloigna. * . 

Ils furent rejoints le 26 par un M« Isbester, 
qui venait aussi de Cumberland-House. C'était 
un de ces agens chargés de sui^e les Indiens dans 
les bois pendant l'hiver , pour leur acheter les dé- 
pouilles des animaux qu'ils tuent. II allait chercher 
une troupe de chasseurs dont on n'avait reçu au- 
cune nouvelle depuis le mois .d'octobre. Il n'avait 
• d'être certitude de les trouver que de^ leur avoir 
entendu dire qu'ils chasseraient de tel côté 3 et 
cependant il était sans inqmétt^de ^ et il n'avait pris 
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«es provisions que pour six jours , parce qu'il 
comptait les^ rencontrer ayant l'expiration de ce 
terme. Peu de personnes , en ce pays^ sont plus 
exposées que ces agens à souffrir du manque de 
vivres. Ils ne prennent que les provisions qu'ils 
jugent nécessaires pour gagner fendroit où ils 
croient trouver les Indiens 3 mais, en y arrivant, 
il peut se faire que les chasseurs en soient déjà 
partis y qu'une chute de neige ait effacé les traces 
de leur marche , ou que les Indiens, n'ayant pas 
trouvé de gibier , soient eux-mêmes dans la disette. 
M. Isbester s'était vu dans cette position inquié- 
tante quelques semaines auparavant j il avait passé 
quatre jours sans nourriture ni pour lui ni pour 
ses chiens , et il s'était enfin décidé à en tuer 
un y quand heureusement il aperçut sur la neige 
des traces qui le conduisirent a un campement 
d'Indiens. 

Le 24 , les voyageurs trouvèrent au pied d'un 
roclierles restes de deux élans à demi dévorés par 
les loups. On dit* que ces animaux voraces , ne 
pouvant forcer les élans à la course , ont recours 
à la ruse pour en faire leur proie. Tandis qu^fe 
pais^ût dans de grandes plaines bordées par des 
rochers, les loups se rassemblent en troupe, s ap- 
prochent doucement, pour ne pas ïeur donner 
l'alarme , et forment un demi-oercle pour leur 
couper la retraite du côté de la plaine. Quand 
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ils sont aperçns , Us courent à eux eo poussant dés 
hurlemens et en les chassant vers les rochers. Les 
élans les gravissent avec légèreté ; maïs leur rapi- 
dité est telle que , lorsqu'ils arrivent sur le sommet, 
les premiers se trouvant pressés par ceux qui les 
suivent , quelques-uns sont toujours précipités en 
bas du rocher, et les loups en font leur curée, à 
loisir. 

Le 26, ils couchèrent dans un ancien établisse- 
ment de la compagnie d'Hudson , abandonné de- 
puis long-temps. Us s'applaudirent d'abord d'avoir 
trouvé cet abri; mais ils reconnurent ensuite qu'il 
est moins désagréable de passer la nuit en pleiu 
air y que dans une maison déserte depuis nombre 
d'années , et dans une' chambre qui n'a ni porte 
ni fenêtres. 

Le a8, les provisions commencèrent à tirera 
leur 6n. Celles des conducteurs de traîneaux furent 
complètement épuisées le 2q , et le 3o nos voya- 
geurs partagèrent avec eux le peu qui leur en:]res« 
tait. Les malheureux chiens y qui , depuis deux,' 
jours , n'avaient eu pour toute nourriture que 
quelques morceaux de cuir brûlé > forcèrent pen- 
dant la niiit une Caisse de thé, dans laquelle leur 
odorat leur avait appris qu^il se trouvait un mor- 
ceau de viande qu'on y ayait mis par inadyer- 
tence. 

Enfin , le 3i à midi , le capitaine Franklin et 

4 
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sei coBipegaoûs arrivèrent à un établîs&eHieDjlrde 
In coaipAgnîe de le baie d'Hodspn ^ nommé Carl- 
ton-^House; et à trois milles plus loin il en existe 
un autre, nommé La Montée^ appartenant à la 
compagnie du Nord-Ouest. Ils furent parfaitemeni 
accu^Uifii par les chefs de ces deux postes , qui 
étaient pnétenus de leur arrivée , et ils s'j vepo* 
sèrent quelques jours de leurs fj^ligues. 

Les Indiens qui habitent les environs sont une 
tribu de Sioux , et parlent un dialecte îroquois. 
Us se nomment Eascab, e( )eif Ci4s , leurs voisins, 
leui^ donnent le nom d'AssinSpoytuck , e'est-à* dire , 
pierres ; les Anglais leur ont donné celui de Stone, 
qui sàgàifie la même chose. 41s sont alliés des 
€ris, él' ces deqx nations s'tinilssent souvent pour 
repousser les peuplades qui demeurent plu^ loitt 
du côté de Fouest., 

Leur physionomie est prévenante* Ils ont en 
géiiéral dé grands yem^ pleins d'expression , le nez 
aqitilin, les dents^ blanches et bien rangées, le 
fVônt découvert , les os des jone&nn peu saiHadS ^ 
k peto légèi^einent cAivrée, les cheveux longs et 
très boirs , k taille ati;dessus de la moyenne , tous 
tés membres bien proportionnés^ ei un air doux 
ét'afikble. Leur earaotàre ne répond pourtant pas 
à èeS'ti*ailts, car ils soiif yoletirs , traîtres et per- 
fides. Leur costume est un gilet et des pantalons 
de peau ^ sui^ lesquels ils portent une espèce de 
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manteau de ^eail dB bnffl^i lia ^carquois ési tlta* 
ché à leur épaule gauetaè^ ^t ils ûënnenk en toain 
leur arc ei leur flèishB^ afin d'^Hs hMûijoiinpi'èti, 
^1 à attaquer , loit à ie dëfeûdre. Quelques^ 
uns ont Un fiiBÎIi T<mft port^M^i^ aittibbë & l«\it* 
cesBturé, un sab- comment un bHt|UM^ du lab^t^', 
une pipe ^ et leurs autreB ^ets Us plua pté^ié^à^. 
Lès seuls objets qu'ils deinand^nt atkt ëtabii«$é^ 
meus euMpéens^ en ëoiiauge des ihrm et dt» pelle- 
terie qu'y s leur feuroiâéèlit^ soni des iîoiiti6Qa% , 
du tabac, d<é la poudre et du ploiub, d^ liqtàt^Ut^ 
spirltueuses , et des boutous de métal ^ qu'ils feliUè^ 
cheut auK eheveùi en guise d^tH^ëhlebt* 

Les ScDUi^ voIeUt tout M ddut ils peuVbfll ë'ëtii* 
parer ^ mais surtout les ehèvaui. Iki dià^iil (|U% 
les animaux sont une propfûété cotiifîâiiiie h Idtfs 
les hommes , et auxquels obt dr^l tOU& ètéui qtti 
peUrent s'en k-endre laattres. ils récôtthaiséent 
poni^tant k ceux qui erï sont eu possession le dt*ok 
de chereher à les oonserYéTi Deux ans àûparaVàttt, 
un de leurs p&rtis avait eu l'audàOë d't^tilèVér ijtiël- 
ques ebevaux qui paiè&âietit presque h ià porte de 
4'^blissement de là ccmip&gtiiê du Sf dfxt-Ouë^. 
Us eootihi^ent le feo^ iles Silropéêu^, te le^t ^ëtf- 
-difeut, et Husriréui denë leur «Mi^èpri^ei Vh 
bemme ini tué de ehâque éôlé. Lom{ii'iU tétt- 

contrent des voyageurs hors d'étal de leur réfiJ^téf, 
ils les dépouillent de tous leurs vétemens , et les 
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laissent partir nus , quelle que puisse élre la rigueur 
du froid ; si l'on fait résistance y ils ajoutent le 
meurtre au Vol. Les voyageurs ont souvent recours 
a un stratagème pour les tromper. Us allument 
un grand feu aux approches de la nuit, lelaôssent 
brûler , et vont ensuite camper -dans un lieu plus 
éloigné. Le besoin qu'on a d'eux pour obtenir 
des provisions , force les Européens à fertner les 
yeux sur leurs déprédations : aussi les délinquans 
ne craignent-ils pas d'être découverts, et ils ne 
rendent jamais ce dont ils se sont une fois emparés, 
sans recevoir en échange ce qui leur en parait un 
équivalent. Quelquefois ils reçoivent ayec hospita- 
lité un étranger qui arrive à leurs tentes j ce qui 
ne les empêche pas d'envoyer en avant quelques^ 
uns des leurs , pour lui dresser une embuscade , 
et le dépouiller quand il sera parti. 

Us font la guerre presque tous les étés aux In- 
diens slaves , dont le caractère a beaucoup d'ana- 
lo^e avec le leur , et les deux partis ont quelque- 
fois en campagne trois à quatre cents cavaliers de 
part et d'autre. Les attaques ne consistent ordi- 
nairement qu'en surprises, et les vainqueurs mas- 
^sacrent les vaincus , sans distinction d'âge ni de 
sexe. Ds scalpent l'ennemi qu'ik ont tué , et atta- 
chent sa chevelure k leurs vêtemens , comme un 
trophée glorieux» 
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Le» peuplades que les Crîs ei les Siones ont 
repoussëes k l!oiiest sont au nombre de cinq. 
Cbacane a son nom particulier y mais elles sont 
connues sous la dénomination générale d'Yalcbi-* 
thinyououc , que les Anglais ont traduite par le 
mot Slaf^ea, c'est-à-^re Esclapes, quoique la 
véritable signification soit Étrangers. Elles habi- 
tent les environs du fort Auguste. 

Pendant son séjour à Carlton-Honse y le capi* 
taine Franklin assista k une chasse aux bufQes par 
les Cris. Us entourent les trois quarts d^un es- 
pace circulaire , d'environ cinquante toises de dia- 
mètre , d'espèces de claies^ d'une hauteur et d'une 
force suffisante pour que les buffles ne puissent 
ni les renverser ni sauter par dessus. Les claies , 
qui laissent aux deux extrémités un passage libre 
pour entrer dans l'enclos, se prolongent, à une 
distance considérable dans la plaine , en suivant 
deux lignes droites qui s'éloignent graduellement 
l'une de l'autre en forme, d'entonnoir y et qui fi- 
nissent par laisser entre elles un intervalle de plus 
d'un quart de mille. Des hommes à cheval par« 
courent alors toute la plaine, poursuivant les buf- 
fles y et tâchant de les faire entrer dans la large 
avenue formée entre les claies. Quand il s'y en. 
trouve un nombre suffisant, les chasseurs y entrent 
à leur; tour. Les buffles s'enfuient devant eux, 



ehtrenl dans l^ên«los , et y BQpit tués ^ oqups de 
ftlftil ou de ftàeb«6 pur d^aulve» locSem eachés 
derrièFe le» ehàes. 

Ai> ee»tpê â» o# ènolofr s'avait u» arbf e au-* 
quel I^s ladteBè ayaif^ût f^laclid ée^ morceaux à^ 
ohairde \iviR% al de^ pedtetpieaes d'étoffe, oiRseBde 
superemieHse^ , p^p laquèlka ila eroi^a^t s'assurer 
une chasse heureof e. QualqvMr&is ua koiume méa* 
té au baaU' du méoie arkre ehaute une prière à 
1^9sprh qui pvésiàe eu ce Ueu, et y resle jusep'à 
te que tous ias kuffies aîenti ét^taés. 6ette chasse 
a beaucoup de rappo4a avec Ui^ manièpo dont on 
prend tes* élépkaiiS' dans ^iie dé^ Geyfe]>. 

La eh^ss^ au Imfie se £|it encore autpemen*. 
Uft chasseur bien monté s^avauoe yera uo troupeau 
de ces a^lmiyax , oberdie' à eu séparer un des 
aulrea, et le poursuit jvsqu'à ce q«'ft eu soit as&ez 
près poup le tirer presq^ a bout portant. Cette 
chasse n'^est pas saos danger , oar il anive quel- 
quefois que le pied du choYaï s'engage dans quelque 
tepri^p creusé par les blaireaux, don4^îl se trouve 
un grand nombre dana ces environs , et que la 
moErture et Je oaY£|liep soi^t renverséis. Sbuveut 
ai^i le buffle poursuivi devient ftirieux , et se 
reto]i|inie pour attaquer de fpon^ sou ennen^i. Vn 
chasseur e%féiAat%até ne nianque jamais en pareil' 
cas de tourÀep bride sur<-k-chan9^ , et de s'éloi- 
gner dans une autre direction. 



i 
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Quand lea buffles sont sur Uur» |mdeft , il est 
înoipossible d'en approcher k obérai. Kton le oha^ 
sear met pied à teiTe à quelqfce distance ^ et s'a- 
vance iiers eux e» se gl'swDt peu à peu ^ le rende 
sur la neige. S'il crok que ces ammaiftt Faper*>- 
çoîvenl y ii s^arréte, et reste immobile jusqu'à ce 
qu'ifs pieut lea yeux touroés d'uD auu^e cML 
H arrive ainsi jnsqu^au mîKeu du troupeau ^ et réus- 
sit quelquefois k en fner deux ou trois; Il est 
aise de s'imaginer que cette ciiasse ne petit être 
fort agréable quand le thermomètre est à 3o ou 
4o degrés au-dessoue de aéro ( i ). 

C'est à Carlton^HoDise que conamenee la grande 
plaine doat on* ne connâtt qn'impatfaîcement l'ë^ 
tende^i. et qui s'étend le lonf^ de la krdncbe 
naéridionaledu SD&katqbaomn , et s^approche des 
sources du Ghissoiiri et de FAestneboÎDe^ Lee pè*- 
turages j sont eTiceUfeas^ et Ton y troure une 
grande quantité de gibier. Geiiiendant il y crott 
trè» peu de bpia, l'ea» y est rare, ec quand oci 
y ren€«intre une source , on a quelquefois le dés^ 
agi^aieiu de reeonfi^tre que Fean en est salée. 

On fabrique if Carhon^Honse et dan» lea autres 
poètes d^ enrirona une grande quondté depém- 
miecmij prineipaleprorisioii qu^empovtenf l'es voya- 



(i) C'est toujours du thermomètre de Fahrenheit qu'il 
est question d'ans cet ourruge. 
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geurs y parce que c'est celle qui occupe le moins de 
, place. Xa manière de préparer cet aliment est fort 
simple. On fait sécher au feu ou au soleil de la chair 
de buffle, on la réduit ensuite en poudre , et l'on y 
ajoute un tiers de gras fondu , pour en former 
une pâte qu'on pétrit comme s'il s'agissait de faire 
du pain. On la place ensuite dans des sacs de 
cuir, en ayant soin de la bien presser, et elle se 
conserve un an , quelquefois même deux , si on 
la préserve de l'humidité. 

Les voyageurs se remirent en marche le 9 fé- 
vrier avec leurs traîneaux et leurs carrioles. Us 
arrivèrent le ly à unpetit établissement de Ta com- 
pagnie d'Hudson sur les bords du Saskatchaouan 
et à {)eude distance du lac Vert. Us s'y reposèrent 
deux jours, et, ayant appris que les provisions 
seraient probablement rares le printecups suivant 
dans le départament de l'Atapesco, attendu une 
maladie épidémique dont les Indiens étaient atta- 
qués, ils chargèrent le chef de leur faire préparer 
quelques sacs de Pemmican, et le capitaine Frank- 
lin écrivit au docteur Riçhardson et à M. Hood 
pour qu'ils les prissent en passant. 

Ils en partirent le 20 ^ et arrivèrent dans la soirée 
du 25 au lac de l'JUe à la Crosse , sur les «bords 
duquel chacune des deux compagnies rivales a un 
établissement. Ce lac prend son nom d'une îlç 
située prés des deux forts , où les Indiens, se réu- 



-I 
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oissaîent autrefois tous les ans, à xxn6 époque fixe , 
pour jouer à la crosse , espèce de jeu de balle y 
où Ton se sert d'une sorte de raquette dont la 
forme i^essemble à un P. Ce lac produit une grande 
quantité d'eicellens poissons. Les deux établisse-^ 
mens sont fort importans, parce qu'ils servent de* 
point de communication entre tous les auires. Ils 
sont fréquentés par les Cris et les Tchipiouans. 
Trois de ces derniers Tinrent au fort de la corn* 
pagnie de la baie d'Hudson pendant le séjour qu'y 
fit le capitaine Franklin , pour donner avis de la 
quantité de vivres et de peaux dont ils pouvaient * 
disposer y et indiquer l'endroit oix l'on devait les 
Ëiire prendre; car, depuis la'' mésintelligence dé- 
clarée des deux compagnies , ils ne voulaient plus 
les y apporter. Le capitaine trouva encore en cet 
endroit les lettres qu'il avait écrites au mois de 
novembre précédent aux chefs des établissemens ' 
de l'Athapesco , et cette circonstance fit qu'il 
s'applaudit plus que jaii\ais d'avoir pris le parti de 
s'y rendre lui-même pendant l'hiver. * 

Us ne se remirent en route que le 5 mars , et 
trouvèrent divers petits établissemens européens où 
ils ne séjournèi'ent pas. Le i5, ils eurent à monter 
une chaîne de hautes montagnes , et en la des- 
cendant le i4, la rampe en était si escarpée, qu'il 
fallut dételer les chiens et tirer les traîneaux k bras 
d'hommes, de crainte qu'ils ne se brisassent par 



' (58) 

m>e desoeaiiO lirop rapide. :Ilsi ri&seofltràre»! pla- 
âîaurS'painia d'indieBa TekipioMBS r ceun qm corn- 
posneni le premier semblaieoi dam un ëtat de 
xmsM^ déploPtUe, ee qui vcneôt de ee qo'îb 
avaient brî»é ltdi»l ce. qiâ teur appartenait ^ conh 
Uiioe qu'ils obaerveivt unoles las foi» qu'il» per- 
deptud^ pro€bapareM<; U» briseraient wéine leurs 
fuHk et laÈirs ares ^ si l'oft ne sTempres^dît de 
Iqs. oaidler à.ieurs yeux, eequi x^wtm^ pourtant 
pâA tooj^MSiSb Aucun d^evs ne put donoer le nM^in*- 
(jbre reoeeîgiwnwnt ftm fe& ooatrées aokdfalà du Ine 
Atiiapeaco ^< qui est le terme de kurs/ escurûon» 
du côi(à du noiidb 

- D» 19 an Hfl ^ ih sëjemrmèrent daas up ëiaMis*- 
aameae d« la cmnpagHie du^Nord-Omst, Bommé 
ht Pierre au Cakunet» VL. SsuaFrt ^ qui» e» ëtait te 
chef, a?aît. traversé déus foîa le coatîfireut daivs 
soufte sa largeur; l'eipérieiace h» araîl; appris de 
<p)eile.nafiîèpe on* dok iFO^oger dans ces» contrées, 
et il donna au capî^faiBe et à se» cofiipagnoi» des 
renseignemen» fevt MÎlesv Cependanpl îl n'atait 
jamais été au nord du grand lac de FEsclave : 
îA croyait qu'il serm ÊKsile de se procurer des gui- 
des et dea cbasseurs^ panni Fas- trîircFt» d'Iodrens 
de ee canton, maie qu'on déterâiiaeraît bren difB- 
eilement quelque Canadifea^ à accompagner les^ 
Toyageurs^ pins loifi, akendu^ la frayeur que leur 
inspirent' fes Esquimainr. Itse efcarg» de faire prë- 
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pave? le& éco^eea d^arWe» éi giojtrft» watjârWi« éoM 
ila daraîeai besoin , pouf ^ QQDftimre. (kanata^ta 
Iq pÂnlempa aiuTaal. 

Xufia, aproA qaatrci aulreftjiMiffs demftn^bt) ib 
virent k lac d'AlliapMeo ^ et artiyévQpl ki il6 a» 
fan TcbipîouùUj appaitenam à b cqmpagme inn 
ISordnOuetXM. )IaaY«îdat fait huit csent CBAqùânte-^ 
sept œiUes , depuis kup départ de Gumbefrkmdr 
H011S& A peu de dâslance est un éukhËBmmtnïl df 
la eompa^ttia de ia baie (fHudson^ ncM«:Stt€ la 
fort Weddei^burae. 

Le ppemiep ^ola du eapitaiiiie FiaaaldiQ! £at de 
cberoher à se procurer loua lea renseignenens 
qui pouvaient lui être utiles jpour le vesie. de son 
veyage. ttenebliBt d'assez* satitfaîaaBta d'un métis 
nomopé ]Pe$iiilîev, au service de la conapc^ia du 
NordrQuest comme iiuerpvète , et qui avait pasaé 
toute sa jeunesae avec, lea iodîeiis auroonsmés 
Côtes-de-Chiens. QarecanKuit par la suite qiM tout 
ee qu'il a\(ait dit sur ta w&mei àsiâvrepaur gagner 
la rivière des Mî^s de CuWre^ et suv le cours qu'efie 
suit jusqu'à la mer ^ était ^seea exa|ttJl a^iMita que 
ka Ind^eoe cuivrés faaJbitant aia «vd du gr^nd 
lae de If Esclave peurvaLent donner dbàs in&miar* 
tions encore plue étendues* 

Tout ce qu^ apprit de ce Beaulieu/ lui &t 
eonfirnaé qualités joiops aprèa avec encore pfaaa de 
détails p^r up vieil Indien- nFonunéTèteTfkBHLa'* 
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pin : il était beau fils de Matonnabie^ chef qui 
avait accompagné M. Heame dans son voyage au 
bord de la mer j et il était lui-même du nombre 
de ceux qui les avaient suivis. Mais il était alors 
si jeune qu'il ne se rappelait que les principales 
circonstances de cette expédition. Ce qu'il en dit 
confirmât pourtant les indices les plus remarqua- 
bles de la relation de M. Hearne. Il assurait surtout 
positivement qu'ils étaient arrivés sur le bord de 
la mer y quoiqu'il convînt que personne n'avait 
goûté l'eau. De tous ceux qui avaient été de ce 
voyage, il disait qu'il était le seul qui vécût encore. 
Le vieillard était jaseur, et il conta une tradition 
conservée dans sa tribu sur la découverte de la 
mine de cuivre: nous la donnerons en entier; 
elle servira du moins à prouver que les peuplades 
qui habitent les climats glacés de l'Amérique ont 
leurs contes merveilleux , comme les nations qui 
habitent le sud-est de l'Asie. 

Cette tradition suppose que les Esquimaux har- 
bitaient autrefois une terre située vers le nord , 
et séparée d||J'Amérique par la mer. Dans un 
temps bien nlRlé , une troupe de ces Esquimaux 
débarqua sur le rivage occupé par les Indiens, 
et enleva une jeune femme qu'ils emmenèrent 
dans leur pays, et dont ils firent leur esclave. 
Après bien des années de captivité, elle parvint. à 
s'échapper de leurs mins , erra quelque temps 
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à l'aventure , et se trouva enfin sur le bord de la 
raer. A la vue de l'Océan y elle sentît s^évanonir 
tout espoir de jamais regagner son pays; et, s'étant 
assise , elle se mit à pleurer. 

Tandis ({u'elle s'a£9igeait ainsi, un loup s'appro- 
cha d'elle, la caressa, et lécha les larmes qui cou- 
laient de ses yeux; il entra ensuite dans la mer : 
elle vit avec joie que Peau ne le couvrait pas,' et 
elle eût la hardiesse de le suivre , après avoir pris 
deux bâtons pour s'appuyer. Elle marcha ainsi 
deux jours entiers, se reposant de temps en temps 
sur s%s bâtons quand elle était trop fatiguée. Le 
troisième jour , elle fut alarmée en trouvant l'eau 
plus profonde ; 'elle continua pourtant à avancer, 
et sa' persévérance fut couronnée de succès, car 
elle arriva le cinquième jour â sa terre natale. 

Dès qu^elle y eut abordé, elle aperçut des 
traces qui indiquaient le passage d'un trou- 
peau de rennes. S'étant fait une espèce d'arme 
(la tradition ne dit ni comment ni avec quoi), elle 
les suivit ; et ayant eu le bonhegr d'en tuer plu- 
sieurs, elle résolut de passer l'hiver en cet endroit, 
et, s'y construisit une hutte à la manière des £s- 
quimailx. 

Lorsque le printemps fut arrivé, elle sortit 
de sa demeure souterraine, car telle est l'idée 
que les . Tchipiouans en ont conçue , et elle 
aperçut dans le lointain une inonugne qui, 



frappée par les ra^oDs tlu soleil^ brillait 4'i!kJDe 
manière qui k siitpriu Ëlte Tôuint W toir 4e 
plus ^res , ot en y arrÎTfint elle la . tronra ebf- 
tièrement composé de mëiàl. Ëfla^efi^laclia plu^ 
sieurs moroeâux , èl réfléchit t(ue oë itiétsl)>OQf rait 
être fon utile à seë cèilijpalriotes, si ^Ite Tenait k 
bout 4e les rejôiadrei Elle attacfara donc à Ms 
T4teiDeiis autant dé ea méiêJ «ju'eUe ptti en portèir, 
el' se 'dirigeant da câti du midi elle retrouva 
enfin sa tribu. 

Planeurs jeunes ge^a^ enohai^tée de cette dé^ 
çofuyertCi partirent sur*lèr(ihaiB|^ arec die* pour 
cette montagne y et Gammé dOiè en aTait bien re*- 
marqué la route , elle fini en liiat de lés y eon*- 
duire. Mais, lorsqu'ils y furent anÎTés^ .ces jeunes 
gêna, égarés par 1^ joie ^ s'abandonnèrent à leuts * 
passions, etyottlureiit faire le plusôruel outrage 
à leur bienfaitrice^ Elle résista quelque tetnpë 
avecmiccèsy et voyaiit que les. forces allaient lui 
xnai^aeri elle gagna le haut de la montagne en 
courant. Mais à g^ùe fut-elle arrivée sur le som^ 
otet^ que la terre ^'entr'ouTrit ^ et engloutit la 
monugne et la jetuie filleL La tradition finit par 
dire que depuis ce temps on ne trouve plus de 
çpvfre en .cet endroit qu'en très petite quandté , 
à la surJàce de la terré, : . 
. Lô (^f^pitaine Franklin ne perdit pÊÀ un instant 
pom^ écrira aux qbefs des étstiisteniens situés 
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dans les environs du gra»d ht de l'Ësclâve j il les 
avertit de son arrivée procfaune^ de F^bjet de 
son \ojBgey et les invkàà lui procurer des gtridèi 
et des chasseurs 9 choîsM p«rmi les Indiens Mi- 
vrés, pour l'accompagner : deux Canadieus fn^dot 
chargés de porter ces dépêchés. 

Les premiersi indices du printenipl se mociiré- 

reùl le lo mai, Lee fleurs de raoémone sie dé^ 

# 

veloppér^t ; les arbrel poussèrent leurs ptemièreB 
feuilles; les mosquites parurent, dans les apparie^ 
mens échauffés. Le lac était pourtant couvert de 
gisoe ^ mais ]a pluie qui survint quelques jours 
après la fondit si rapidement , que le îa4 il n'en 
existait plus aucune trace. 

Le capitaine Franklin commença 8ur*')e*€^attip 
à faire toutes ses dispositions pour pouvoir partit* 
dès que le docteur Richardson et M. Hodd se- 
raient arrivés.- Mais la divîsiob qui existait étitre 
les deux compagnies lui opposa beaucoup de 
difl^ioultés 5 parce qu'il était nécessaire que leujrb 
agens respectifs s'entendissent iKmf lui fournir 
les objets indispensables pour soh voyage. Eûfîb 
il réussit à les réunir sout tine tenta quHl fit 
dresser' à égale distance de deux établissemens , 
et il reçut la promesse que clfôcun d'eux ferait 
tout ce qui sei^ait en son pouvoir pour favoriser 
son entreprise. 

Le 3 juin , M. Smith, uii des intéressés àêiis 
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la compagnie du Nord-Ouest ; arriva du grand 
lac de PEsclave , et apporta la nouvelle satisfai- 
sante que le principal chef des Indiens cuivrés 
consentait à accompagner l'expédition jusqu'à 
Fembouchure de la rivière des Mines, de Cuivre , 
avec une partie dc^ sa tribu , à condition que 
M, Wentzel , employé de la compagnie du Nord- 
Ouest , viendrait avec eux. 11 ne doutait pas qu'ils 
ne trouvassent assez de gibier pour subsister pen* 
dant ce voyage* Cette assurance ranima le cou- 
l'age des Canadiens qui étaient venus avec le 
capitaine des bords de la baie d'Hudson', et plu- 
sieurs d'entre eux parurent disposés à avancer plus 
loin. Cependant on ne put trouver dans les deux 
établissemeps que six hommes de bonne volonté 
pour former l'équipaga des canots. 

Le fort Tchîpiouan , situé sous 58** 42 ' 38'' de 
latitude, et m* i8^ 20'' longitude (1), est un 
établissement d'une étendue considérable , cons- 
truit il y a déjà long-temps. U est placé sur une 
élévation au nord du lac d'Athapesco , et l'on 
y a ajouté /il y a environ huit ans, une tour 
qu'on aperçoit de très loin. Cette addition aux 
anciens bâtimens fut faite pour surveiller les 
mpiivemens des Indiens / qui avaient dessein, di- 

( 1 ) Tèutes les longitudes sont calculées dans cet ouvrage 
d'après le méridien de Greenwich. 
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sait-on , de détruire rétablissement y et d^en ma»^. 
sacrer tous les habitans. Ce projet leur avait é^é 
suggéré par la prédiction faite par un de. leurs sor- 
ciers,, que d'autres hommes blancs viendraient 
dans le pays, seraient soumis aux Indiens, et 
leur apporteraient tout ce dont ils auraient be- 
soin. Il Êillait bien se débarrasser* de ceux (jui y 
étaient déjà pour faire place aux autres. Ds ne 
firent pourtant aucunes démonstrations hostiles : 
ils en furent sans doute détournés, parce qu'ils 
virait qu'on se tenait sur ses gardes. 

Le poisson qu'on pêche dans le lac fait la 
principale nourriture des Européens qui se trou- 
vent dans ces deux établissemens 3 car les Indiens 
n'y apportent que très peu de vivres, encore 
n'est-ce guère que de la chair de buffle séchée 
et déjà réduite en poudre , dont on se sert pour 
faire du pemmican. On n'en avait alors que cinq 
cents livres en magasin , tandis que , cinq ans au- 
paravant, on en avait trente mille à la même époqne 
•de l'année. On attribuait cette différence à l'indo- 
lence qu'avaient contractée les Indiens, depuis que 
les deux compagnies ne s'occupaient presque plus 
que des différens survenus entre elles. 

Les Tchipiouans n'ont rien d'agréable dans la 
physionomie, si ce n'est de belles dents et de 
grands yeux. Ils ont la figure large, les narmes 
très ouvertes , les os des joues fort saillans. Us 

5 
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ttemandent atec import^mité totrl te qui Itor 
trappe la vue , et reçdiveût d^aus» mauTaîse grâcB 
qulh donnent. Ils vous àrrachenit des mains ce 
que vous leur présentez , et vous jettent avec dé-- 
dain ee <jif ils vous ofirent. Il s'en faut de beau- 
coup ({u'ils exercent sous leurs tentes la même 
bos||itft1ité que la plupart des autres Indiens du 
inôrd de PAméiique. Un étranger en sort' a£&mé , 
à mèîns qum ne mette la mnn ati plat sabs y 
être invité. Il est vrai que personhe ne l'en em- 
pêche , parce qu'il serût* au-dessous de la dignité 
d'un chasseur indien de s'en offenser ; mais un 
air d^humeur annonce que cette liberté n'est pas 
vue d'un bon œil. 

* D^uue autre part il faut convenir que le vol 
eèt extrêmement rare parmi eux; qu'ils sont at- 
tachés à leurs parens y et qu^Is ont la plbs tendre 
a%cti6n pour leurs en&ns. Le docteur Richard- 
Son cite â ce suiet une anecdote très curieuse^ 
âopt il assure qu'il peut garantir l'authenticité, 
ce Un jeune Tchipiouan:, dît-il , s'était sé- 
f^àré de sa tribu , pour chasser le castor , n'ayant 
avec lui que sa femme. Elle était alors dans sa 
première grossesse j et die mourut trois joui9 
éprès avoir donné naissance à un fils. Le mari 
fut inconsolable / et fît serment de ne jamais 
prendre d'autre femnàe ; mais son a£BIction fut 
bientôt absorbée dans les inquiétudes qu'il Con- 
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çut pour son enfant. Pour tâcher de lai cour 
server la vie ^ il se chargea de toutes les fonçtiojo». 
attr3>uëes aux mèrcis , quelques» dégrad^i^tei 
qu^dlles fussent aux yeux d'un Indien. II ]t poçta 
sur ses épaules , comme une femme , enveloppé 
de mousse dans une peau j le jnourrit de bouilloQ 
qu'il préparait lui-même , et lui appliqua la bouche 
à son s^n pour tâcher d'apaiser ses. cria. La 
force de l'amour paternel prodtiiiât en lui un ei^et 
presque miraculeux , quoiqu'on en cite quel- 
ques exemples. Le lait coula de son sein , et il 
réussit à nourrir et à élever son fils. 11 tint fidèle- 
ment son serment de ne jamaîs prendre une autre 
femme ^ et ne quitia jamais son fiU ; U en fit un 
excellent chasseur, lui choisit lui-même une 
femme , et il n'avait pas de plus grand plaisir 
que de pjrendre soin de ses petits enfans. Quand 
sa bru lui représentait que ce n'était pas là une 
occupation digne d'un hoinme , il lui répliquait 
qu'il avait prooûs au grand maître d,e la vie 4q 
ne jamais être fier comme 1^ autres In4iens9,a^il 
lui plaisait de sauver celle de son fils. U racontait 
aussi ^ comme une preuve dcrintervendon de 
h Providence 9 qtie son fils , qu^ilét^ii obligé de 
porter sur son dos quand il chassait , n'avait 
jamais donné Talarme à un élan ou à un renn^ 
par ses cris., l'enfant étant constamment silen^ 
cïonx- dans ces occasions. M. Wentzel avait sou- 

6. 
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y^i\tiéeilniài4tï^^'eV^on sein, à un âge avancé, 

êiotoèih^àit^enfcbt^'^lii' dÎ0e»sion extraordinaire 

qa^ 'àv^it àcquîîsë Iqùàtid il iroiirrissâit; » 

^-^Ziei Traipioùans ^prétendetit qu'ik descendent 

ôrigitrairëitient d^un thiën. Un de leurs sorciers^ 

ânisi* fànatiqiié ijùè'supèrôtilieax, leur fit de si 

nveè remontrances^ il^ y a quelques années, sur 

là faute qu'ils coiâmettâiem en condamnant à 

4^ travaux pénibles Mes animaux de l'un des7 

^ûels ils tiraient leur origine ,' qu'ils résolurent 

ttoahimémént de ne/plus s'en servir; et , quelque 

singulière qiue paraisse cette -conduite, ils tuèrent 

tôuisi eetfx (^'Ûs possédaient. Depuis ce temps leurs 

fènimès-ont à ajouter À leurs' autres travaux celui 

dë'ticer leà tratnefiix, 

'-'l^ 'catiôt que faisait construire Je capitaine 
Franklin fiit terminé le a juillet. Le mode de 
cette construction ayant été décrit '|)ar Hearne 
a^to beaucoup d'exactitude , dit le capitaine, 
il éstinfùtile d'entrer dans aucun détail à cet égard. 
n se borne à dire qu'il avait trente-deux pieds et 
demi de longueur, 'et qû^è pieds dit pouces dans 
sa plus' grande largeur. Ces frêles bâtimens- d'é- 
totce pèsent ènvîrbn trois cents fivres , et peuvent 
eti''|)Orter environ trois mille trois cents. On en; 
fit fe!»^i'SQr'le )âé-lrôk jours- après, et il réussit 
cbîùplètetnent.; o * j ! : -î 
* Le i5 juillet , le- docteur Riofaardson et M. 
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Hood arrivèrent de Cumberland-House. Diai 
Canadiens qui avaient formé l'équipage de leurf 
canots depuis ce poste , consentirent à aocQOhr ^ 
pagner Feipédition, et complétèrent le nombre 
d'hommes^ dont le capitaine avait indispensabler , 
ment I^esoin. Os avaient reçu dix sacs de pem« . 
mican à File de la Crosse; mais huit se. trpu** 
vèreiit moisis et hors de service y et quand ils 
arrivèrent , il ne leur restait des vivres que ppui: 
vingt-quatre heures. . , 

Les'môsquitès avaient été Tinconvénient le plus 
sérieux de leur voyage. .Ils essayaient de les chas- 
seir d^ dessous leur tente par la fumée, de la pou- 
dre et du Jbois : ces insectes disparaissaient quel 7 
quesmomens; mais, dès que la fumée cotpmen- 
çaît a se di9sïper, ils revenaient en foule j et plus 
acharnées que jamais. Les mosquites d'Amérique 
ressemblent «pour la forme à ceux d'Afrique et 
d'Europe; mais ils en diffèrent par la taille et sous 
plusieurs autres rapports. Il y en a de deux espè- 
ces; ta plus grande , brune ; la plus petite j noire ; 
tomes deux également formidables. On ne saurait 
dire où ils commencent à paraître, car on les 
trouve partout. Ils se montrent dès les premiers 
jours du printemps , et le froid les fait périr en 
septembre. Ils ne se nourrissent que de sang, et ils 
percent la peau du buffle pour lui en tirer. Si. on 
ne, les trouble pa^ dans le^r- opération , ils s^en 
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remplissent au point que leur corps devient un 
globe ti^uQsparevt; Leur piqûre pe produit pas une 
eflâfirecécanie celle des oiosquites d'Afrique, mais 
«UeeM infiniment plus douloureuse; et la multipli- 
xk%é <ie e^ infectes , leurs constantes attaques tous 
}es futurs^ en foàt, dit le lieutenant Hood , un fléau 
j^s insupportable que le froid et la faim. Ils ren- 
dent lé bpiffle furteui , le dba»ent dai» 1^ plaines , 
ei font Qnfutr les rennes vers les bords de la mer^ 
d'où ils ne reviennent qu'après la Asparition des 

'^ Ans^tâtuprès Farrivée^e ses deux compagnons, 
lé éiif)hatBe FrankMn œ soi^ea |dus qu'il partir, et 
â^^^ôHâeitips ; car le foii TchijHOuan était si mal 
^pfiwêmoBfmé j que quelques bouches defJus y 
auraient eu bientôt rais la disette. On^ne-ptit/doiac 
kti fournir de vivres que pour vingt-quatre heures. 
Il est !rr« qu'il avait deux barils de fl^ne, trois 
eaîsfes^Jè viande eons«rvée fraîche par un procédé 
particulier, et un peui de chocolat; le tout apporté 
par lui d'Angleterre , mais qu'il desirait garder 
pour la fin de son voyage: Tout ce qu'il put ob- 
tenir du. chef de l'établissement, qui manquait de 
moyens plutôt que de bonne volonté , consistait 
en soixante et dix livres d'élan et un peu d'orge, 
li était inéme ass^ mal pourvu de munitions, ob- 
jet bien important pour le succès de l'entreprise j 
il n'avait que peu de rum, et encore moins de ta- 
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bac , quelque besoio quHl ea ebx pow les hidi^na i 
maïs il étak. itesez bleo muoi d'eioSe», de coay«r«^ 
tureS) el dei^êteoieDS, pour défeifdf^ do froid tduA 
ceux qw raccompagaaient ^ el. faire qtM»]f|iieft|!(<é* 
sens aux oaturels du pays. . 

Lea voyageurs s'esobarquérent le 17 juillefe awr 
trois GaBOt&y sortirent du lac Aibs^seo pour eo/^ 
trer dans la rivière Stoaey (Pierreuse) ^ qm, wë^(i* 
vaaiHeoiot eusiûte celle de la Paix , prend le nofti 
de rivière de l'EscIaye , et a trois quiarts de lâitte 
de largeur. Ou y jeta les filets ^ luais on ne réussît 
h prendre que quatre petites truites ; et ^ dès l|i se- 
sonde journée , il £dlut entamer un<e des caisses. d4 
viande cotiservée, et l'on n'eut pas d'autre ressourOt 
jusqu'au! aâ y jour où l'on eut la bonne fortune de 
tuer ua buffle. Us avaient passé le veille devant l'em- 
bouchure de la rivière Salée» Trois milles plus loin 
est une plaine^ qm s'étend à perte de vue du coté 
de l'est y, et qjai se ternuxto % du côté du nord et de 
l'ôuast , poK* de hautes qoontagnes V atax pieds des- 
quelles se trouvent plusieers sources^ dfaau salée. 
L'évaporation. ^^^i a lieu pendaxa l'été accumule 
s^r les bords des monceaux de sd; crislallîsé : nos 
voyageurs en emplirent plusiew^ barils. 

Le a4 , lis entrèrent dans le gJ^and hic de l'Es- 
clave , et arrivèrent le itaérne ^our à u» établisse* 
ment formé par la compagnie diUrNord-Ooest àwm 
rUe de l'Élan^ qui a environ un mille de di^miètre^ 
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et dont le centre s'élève à trois cents pieds au-dessus 
de» ^dux du lac. Elle est située sous 6i* ii' 8" de 
ktitùdé, et 1 15" 5i' 57'' de longitude. Les habitans 
▼ivept f^ûcipalement de poisson y dont le lac four- 
nit grande abondance en certaines saisons. Les 
meilleurs sont la truite et le poisson inconnu de 
Mâckèpsie ; il est de la famille des saumons : les 
Indiens préteûdent qu'il remonte de la mer Arc* 
tique ; mais il: ne passe jamais les cataractes de la 
rivière de FËscIave. 

Le capitaine. trouva à ce poste une lettre dé 
M. Wentz^l, datée du fort de la Providence, éta- 
blissement situé sur la rive septentrionale du lac. 
D y apprit qu'un guide indien l'y attendait^ mais 
que le chef et les chasseurs qui devaient l'accom- 
pagner j s'impatiéntant de ne pas le voir arriver, 
étaient allés chasser à peu de distance. On lui pro- 
cura en cet endroit cinq cent cinquante livres de 
viande sèche, et, ce qui n'était pas moins précieux, 
les services d'un interprète ^ nommé Saint-Ger- 
main , qui connaissait la langue des Indiens cui- 
vrés, et qui consentit à l'accompagner. 

Le 27, ils passèrent devant les îles des Rennes , 
et arrivèrent dans la matinée du 28 au fort de la 
Providence, appartenant à la compagnie du Nord- 
Ouest. Ils y trouvèrent M. Wentzel, un interprète, 
nommé Jean-Baptiste Adam , et un guide indien. 
Le chef et ses chasseurs étaient campés à quelques 
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mUlés : on l'averlit de l'arrivée des voyageurs en 
allumant un feu sur une montagoe , et il envoy» 
^ur-Ie-champ un messager pour annoncer quHl 
viendrait le lendemain. 

Les voyageurs, ayant été informes que les ap- 
parences extérieures produisent sur les Indiens des 
impressions durables, se mirent en grand uniforme^ 
le jour suivant, pour les recevoir, et suspendirent 
une médaille à leur cou. Vers midi , on aperdut une 
lign^ de canots qui s'avançaient vers le fort,* et Ton 
s'approcha du rivage pour recevoir le chef, qui 
montait le premier , et qui , étant débarqué , s'a- 
vança avec un air de dignité grave. M. Wenlzel lui 
présenta les officiers anglais , et le fit entner dans 
le fort avec toute sa suite. II commença par fumer 
une pipe qu'on lui présenta, but un verre d'eau et 
de rum , passa le verre à un de ses compagnons , 
qui en reçurent chacun autant y et , s'étant ensuite 
assis par terre, il adressa la parole aux voyageurs. 

Il était charmé , leur dit-il , de voir de si grands 
chefs sur ses terres : sa tribu était pauvre ; mais 
elle aimait les hommes blancs , parce qu'ils en 
avaient été les bienfaiteurs , et il espérait que leur 
voyage serait utile aux Indiens. On lui avait dit 
qu'ils devaient être accompagnés d'un grand chef 
de la médecine , en état de rendre la vie aux 
morts , ce qui lui avait fait grand plaisir , dans 
réspérance de revoir les parens qu'il avait perdusi 
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Mai» M. Went»d TavApit liétroinpé ; ^ j en s|ban- 
dooaaotidn espoiv^^i^ltti a^rpH seçaUé que ses pa- 
rens lui Àaieut eo^vé» um secç^e^ foia*. Il de- 
manda ensuite quel était le but de l'expoéditioD» 
Le lei^piuîine le ha ^pliqua de U zBMa^ièxe qu'il 
crut dcrrmr là porMr dutamage à ^otrer da^a ses 
viieai D lui dii <pie lai œnpai^'QiiSf ei lui étaieot 
eoTOjrÀi |M^ U i^w.grfti^ c!hAf4u mof»^ entier | 
qoL ëtmi MissftleciKèf de^qus leà iMHâmes bl^ 
neniBietit eommeioer avec-ew j 91'il était l'ami de If 
pW| el qu'3 porenaii II oeeur les i^t^rêts de toutes 
lematîoa^} i^a-ajaoï'appm q^e,8Me^ia^s du Nord 
mê^pdkmtdoh&ms^&ofo^ÛBm causede 

kikpgymir eidela diffii»ilté dis^la routo^ i) Ijçiu* avait 
dfiffttéofdredaliiQliwdeïléçouyririu^ 
piar oè U pqmrait eOfVpyer dis g^ais^s yaisseam cbar- 
gés^d'itfi plas^grasd nombre de marchandises^ qu'il$ 
n'étaient pas tequs p<kur fair^e comni^roeyOïaâ&pour 
faire dea découvertes qui seraient utiles 9fix Indiens 
cpamie aw blancs; qu'Us arment érë cbarTgé^de pren- 
dre desremeigqepieus sur la nature de$L production 
de tous les pays par oui lia passeraient ,. et surtopt 
- sur les habUans i qu'Us .de]aandaie^t le secours des 
' Indiens pour les guider, evkur procurer des vi- 
▼W8 j que le grand chef le^r avait surtout enjoiat 
da rcoommander ^ux Iiwjiena de cesser toutes ho^ 
tUités coi^tre les Ç^uixnai^x , qfi'R regardait ausii 
comme ses ep&ns, de nùieme que tous les honome») 
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et que j s'il s'élevait quelque querelle enire eu% 
pendaiit Je voyage, ou en perdrail tout le fruits. 
Il aîouia que*9 attendu, la grande di^ance qu'ik 
avaient parcouru^ , ik n'avaient guère que lea 
objets ifidispensables pour le voyage ; qu'en con« 
séquence on ne pourrait faire aux Indiens en ce 
nuMDiBnl que peu de présens; mais qu'à leur retour 
on leur donnerait du drap, des munitions, du tabac 
et d'avtres objetà utiles , et que tout ce qu'ils de- 
vaient; à la compagnie du Nord-Ouest serait consi- 
déré comme payé. 

Le ehef^qui se nommait Aluiitcho (Gros-Pied), 
l'assura que ses chasse nr% et lui le suivcaiei^ 
jusqu'au bout de leur Toyaige, et qu'ils feraient 
tout ce qm serrait en leur pouvoir pour lui pro- 
curer des vivres. U convint que sa tribu avait iâit 
la guerre aux Esquimaux ; mais il dit que maiiH- 
tenant elle desirait la paix , et' qu'elle seôtait la 
nécessité de s'abstenir de toute hosûlifté contre 
cette nation. Il afovita pourtant que les Esquimaux 
étûeiit traîtres , et qu'il ne fallait en? approcher 
qu'avec précaution. 

n fut ensuite queslicm de la route qn on suivrait.,, 
et les Indiens en tracèrent une espèce de pho sur 
les planches avec du ehaid^on. U s'y trouvait uxre 
chaîne de vingt-cinq lacS', pnesque tous se commur 
niquant par des rivières* Akàitijio en désigna un* 
auprès duquel il conseilla de s'établir pour l'hiver 
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suivant, aitendtt qu'il âfait^ôbsonnenx , qtfil y 
ayait beaucoup dé bMs daosies etivirouis , et que^ 
c'était le- passage d^ renû^ à l'automne et au 
printemps. Ujprésqmak qu'on pourrait y ènriver 
en une •viogUatine de jours y ce qbi fit ^pér^ au 
capitaine que , Siil pouvait se procurer des^ prcH; 
vbicfns y il lui' serait possible d'avancer plus loin , 
et peut^^éire d'atteindre lafrfioeratànt le retonr de 

Akmtdbô et là guidés ayanîif épôndd à toufes 
les questions, et donné toutes les iûfortnations qui* 
étaiei^ «n leur pouvoir ,]b' capitaine, •6tat$e son 
coupla médaille qi]^il y avail attachée, et làp^assa* 
& ceM du (i^éf. L^ autres' officiers pirésentèrentï 
laleur«au frèrcKatné d'Afcàiiclio'êt'auideât guides;* 
ei*le capitaine^leùr ditquecès marques de distîhc* 
tion leur ; étaient donûées^ comme des preuy es- 
d'amitié et des gagés de la sincérité des promesses^ 
qui leur avaient été faites. Un tel présent, reçu 
devant tous les chasseurs, lésinait au comble de la 
joie ; mais ils en modérèrent l'expression , pour- 
conserver l'air de dignité que des che& indiens, 
prennent toujours dans tine Conférence. 

Akaitcho ,-|>endant cette entrevue, mon u^a une* 
imelligence et une pénétration qui donnèrent del 
lui upe opinion très favoi^le^^ demanda des^ 
nouvelles des - vaissea((it ? partis avec le capitaine 
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Parry , dont îi avait «ntendu parler , et fit plusieurs 
autres questions 1res sensées , auxquelles on eut 
soin de répondre avec vérité 3 car 9 quand un 
Indien' recôniiatt une fois- qu'on lui a &it un 
mensopge , sa confiance est irrévocablement 
perdue* . ^ . 

On fit présent à chacun des Indiens qui devaient 
accompagner les voyageurs, c'est-à-dire, Akaitcho, 
deux guides et sept chasseurs , d'un .fusil , d'un 
couteau , d'une couverture j et de quelques autres 
objets qui pouvaient leur être utile». Le lendemain 
on les régala d'une danse exécutée par *les Ca- 
nadiens ; maïs , pendant quHls s'amusaient de ôe 
spectacle , le feu prit par accident à une des trois 
Hente^ des voyageurs , et la consuma entièrement. 
Heureusement, Hepburn, qui y 'était endormi, 
s'éveilla assez à temps pour jeter dehors un petit 
baril de poudre qui s'y trouvait. Comme on 
craignait que les Indiens ne regardassent cet ac- 
cident comme un fâcheux présage, on eut soin 
de faire recommencer la danse , afin de leur 
prouver que les voyageurs n'y attachaient aucune 
importance- 

Le fort de la Providence est situé sous 62^ 
17' 19" de latitude , et i 14*^9? a8'' de longitude. 
C'est le dernier établissement européen de ce côté; 
mais la compagnie du Nord-Ouest en a encore 
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deux autres situés plus au Nord , sur la rivière; de 
Mackensie : il est fréqu^ité parles Ipdiens Coivréé 
et les Cotes-de-Chien. 

Le I*' août , on fit partir d'avance les Indiens , 
en leur recommandant d'attendre les voyageurs à 
l'embouchure de la rivière du Couteau Jaune. On 
ayait pris cette précaution pour pouvoir faire en 
leur absence i'ei&bailage des marchandises . et 
approvisionoemenSy attendu qu'ils ne peuvent rien 
voir sans le deipander. Les bagages conskttttîeiit 
en ce qui suit : deux barils de poudre , cent qunr» 
rante li^es de balles , chevrotines et petit plomb ^ 
quatre fusils de* chasse , quelques^ fusils de eom.-* 
merce , huit pistolets ; une caisse de couteaux de 
différentes tailles ,, de haches, de ciseaux ev àe 
clous ; quelques pièces de drap ; des couvertures, 
des aiguilles , des petits miroirs, des grains à 
collier , et neuf filets à pécher , k mailles de diffé-^ 
rente laideur. Quant à leurs provisions , eUea 
étaient fort minces , deux barils de farine , deux 
cent langues de reune enfumées f une petite 
quantité de chair d'élan sécbée , une caisse de 
viande conservée , et quelques livres de thé et de 
chocolat. Le tout pouvant à peine fournir à la 
consommation.de dit jours. 

L'expédition , en partant du fort de la Provi- 
dence, était composée de trente>deux personnes^Lea 
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quatre officiers et le marin aoglaîs, que noà lecteurs 
connaissent déjà ; M. Wentxel , employé de là 
compagnie da Nord-Ouest; trois interprètes-, 
Saint-Gerçaain y Adam et Boisbrttlé ; seise Gana^ 
diens , Pelleder , Crédit , 8alomoo , Benoit , 
Perrault , Samandré , Beauparlant , Fontano , 
Betadger , Gagné , Dumas ^ Forcier , Vaillant , 
Paretit, Belleau, et Coumoyerj iroia femmes de 
trois de ces Canadiens , qu'on avait prises p6ur 
faire au besoin des souliers et des rétenflens aui 
voyageurs;, et trois enfans appartenant à deux de 
ces femmes. Nous avons donné tous leurs noms , 
parce qu'il sera question de la plupart d'entre eux 
dans la suite de cette narration. 

Le capitaine Franklin s'embarqua sur le lac, 
le :2 août , après midi , sur quatre canots , dont 
un petit destiné aux femmes et aux enfans. Ils 
campèrent ta nuit sur le rivage k huit milles du fort 
de la Providence , au fond d'une baie , à Touest 
de laquelle il s'en trouve une très profonde qui 
reçoit les eaux d'une rivière communiquant avec 
le grand lac Martin. Les rives orientales du grand 
lac de l'Esclave ne sont connues que très impar- 
faitement ; aucun Européen ne les a visitées y et ce 
qu'en disent les Indiens est si incertain et si con- 
tradictoire , qu'il est impossible d'en évaluer 
l'étendue dans cette direction. Les (^servatiom 
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laites par nos voyagdurs prouvent que la largeur du 
lac > entre i'ile Stoniey ( Pierreuse ) et la rive sep- 
t^itrîonale) a 'S<HiLa9te milles de moins ^que ne lui 
en donné la oarte d'Arrowsmitb. 

Xe S août^ ils4rowèreiit 911 rendez- vous indiqué, 
non seulement Akaitcbo et ^ses chasseurs , maïs 
toutes lie^rs famiiUes , et .plusieurs acrtres Indiens 
qui comptaient lep»,aocoi|ipagner jusqu'à quelque 
dblapce dans Tintéçieur^ desorte qu'ils setrouvè- 
rent.entourésd?utie|>etité flotte de dix^sept canots 
indiensjlsentraknjtajors dans unecontrée qu'aucun 
Européen n'avait jamais visitée ) car ils ne suivaient 
pas la même route que M. Hearne. Pendant les 
premiers jours , Alutitcho , assis gravement dans 
son canot , laissait ramer un jeune Indiw Çoter-de- 
Chien , qu'il avait fait esclave dans une de ses 
excursions ; mais quand il eut fait connaissance 
plus intime avec ses compagnons de voyage ^ il 
'• rabattit enfin de sa dignité y se mit à ramer comme 
les autres, et. ne dédaigna même pas de porter 
lui-même son canot ^ quand leS' circonstances 
l'exigeaient. 

Tous les soirs , quand les tentes étaient dressée^ , 
les officiers veillaient à tour dé i;ôle pendant toute 
la nuit , établissant une sorte de quart , comme sur 
un. navire. Us continuèrent cette précaution pen- 
dant tout le voyage, tant pour se garantir de toute 
surprise par quelque tribu étrangère , que pour 
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prouver aux Indiens qui les accompagnaiebt, qu'ils 
étaient toujours sur leurs gardes; Akaitcho , a qui 
rien I^'ëcbappait , s'en aperçut , et leur dit qii' avec 
eux il dormirait sans crainte au milieu des £s<- 
quimaux y parce qu'il était sûr quHIs ne se laisse* 
raient jamais surprendre. 

Dès le 5, toutes les provisions de langues fumées 
et de viande sécfaée étaient épuisées, et il ne 
restait plus que la caisse de viande conservée. 
D'après l'avis d'Akaitcho, on délivra des munitions 
aux chasseurs, et il leur ordonna de chercher du 
gibier, et d'en rapporter le plus promptement pos- 
sible. On lui dounait tous les jours sa ration de 
vivres comme: aux officiers , marqué d^égards que 
M. Wentzel avait dit lui être due en sa qualité 
de chef. La plupart des Indiens qui suivaient 
volontairement l'expédition) commençant aul^i 
à manquer de subsistances, partirent pour en aller 
chercher , et le g il n'en restait plus. 
. La fatigue faisait paraître encore plus pénible 
le manque de vivres, car il n'y avait pas de jour 
où l'on ne fût obligé de porter les canots et leur 
chargement à une distance plus ou moins longue , 
pour éviter qj^lq^Q cataracte; et il fallait pourtant 
économiser lepeu de ressources qu'on avait encore, 
de crainte de s'en trouver tout- à-fait dépourvu • 
Tons les soirs on allumait un grand fea«ur une 
hauteur , pour*faire cpnnaitre aux chasseurs 1 ea- 

6 
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droit o^ M trouvài«nt lêà ^oyAgeiitu. Oh j^to&t les 
fiieu dom ioM les lacs qu'on reACûmmtt ; mm 
tm n'y prenait ^e pen de poissOû | «t mn^ (ù\% 
néoie oû n'en prit pas vcti Mui. Ce ne fca qu^ le 
i I, f|u'oQ fit tioe pécfae assez lieareneei daûs k làô 
de la Carpe, pour fouraif deux repa^ à iohle \à 
Iroapè. 

Le X 5 , les Casadieûs ^ qui murmutaierit dep utl 
plusieurs jours de la dièté à }a({ueile'ils ë4aie<!|t 
stmmis, laisièram léclater hâutelùent leuf mécofi^ 
tentemeifc, et déolsrerent rfiae^ s'ils n'étaienX pité 
ÎEuieu^ nourriB , ils n'iraient pas plus loin. Cet acU 
d'insubordination venait d'skutant plus mal à pro^ 
po8 qu'on tenait d'apereevoir nn feu allumé saf 
des montagnes ^loigàies^ signal par lequel les 
thâsseure deyaient annoncer qu'ils livaiem taé BA 
^bier. Il ne fallait donc qu'un peu de patience 
pour être sAr d'aTOir des provisions ; mai$ ils ne 
songeaient pas au lendemain , et pour les satisfaire 
il aurait fallu épuiser en un jour le peu de res- 
sources qui restaienté Le capitaine Franklin , defn 
tant la nécessité d'étui)* une discipline rigoureuse 
au commencement d\n voyage oà Ton pouvait 
àvôîr à supporter bien d'autres ffjitations, lèUif 
paria avec sétérît^, mena^ de laf plMsëvère pùm« 
tion quiconque refuserait de màrchét , et réus^ 
a leur impèser. Dans là soit^e /quatre des efaa^^ 

««ui»s arrivèrent/ chatigés de deux ^etines tpi^h 

• < 

V 




plue dé yiiï^ ^àâétot h mih dix Wp^ ¥pL^h 
kl Xiàne à«ibéë> ils ne M f^iÉ&kyAèfi^eVi^n^. 

iiaî^^ renèeè tdt^At ymxMté Ttiiâ lë^ ]\^\m 
sulvans ^ et le 1 6 on en tua dix-sept. On fit tâtotf» 
Hu^ Aàl«e 4%^ ^f , ^tl^ <lenàèr mk fkItAûïës le 

pût %is ^n&ef ^t ; «t \$mUtté o)^ ëVàil «ilèHs à^èh 

(Itàè di'HlVè^ ) j AMtebi^ ^i^^jfj^éMa ^ë ^é tHendf è ^ét^ 
Vttïce ëtt X5è\ etidfiôit, «iWfe sefe cii««Wrà ^ pMl^ ^ 
pr-épiïrt^tt «dé H^ttvetks î^-bVisidii^, ^éJAaAcfettl ëi 
lÊi^é Atittips k À^ébiëhtët* ^bliMiifté £x )btii« ^6ttl* 
]^roliWei» i*és \étètti»s d^hiv^ k sa ftitoilte , Ja ^ëfefe 
du l^tanë n'étant ^fus propt^ i éèt U^^gè à^ès ië 
âois de sejit^dmbr^. Cette deri^^'éè^laU tfèf) jà^i» 
pouf iqti'H^ pût la h!n tefelse^^ iôëis t^n ï^jà dit i^flè 
Saint- Germain l'acoorbpâgneràk ^ p^t* qu« tk^h 
«bs^c^ n^ êe. prolongeât p^ dàtéfâ^àig^. 

Le 19, o^ latmva 4aÉ& lé ûa qW lëè lâcfiefifo 
«^ent désigné totàm^ ôiffa At uni» ëitiièiti¥>h tiob- 
^û>able pèw y Ibirm^ ôi^ iilaâiiiteeUÉ^tit ^'hivei^ , 
m (fa!4)n nooMnâ po\»* ^a% lÎA^ëtl lé iéb Wii^^^. 
Qm Fect^n^ft bièïilôt quiift tié %'^«àiènt pa$ Vto^^ 
fési'û «'y tr^uvik dés mbh» tu grand 4à0rxA*^\ 
si^àimiâiit ii«s pim/défil qii^^t^-Ms %^éi»' 
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deux de diaçiètre près de la racine. Uoe élévation 
à peu de distance du lac offrait une portion 
agréable pour y construire une maison , et com- 
mandait sqr tous les environs : on était alors à 
cinq cent cinquante-trois milles du fort de Tchi- 
pioiian.' 

£n a^çnjdant le retour des chasseurs, les Cana* 
diens abattirent des arbres et commencèrent à bâtir 
une maison^ mais Akaitcho ne revint que le 25, 
^t il. n'apportait pour toutes provisions que quinze 
jr:ennes. Le capitaine l'attendait avec impatience, 
^ar il avait dessein d'avancer cette année au moins 
jiisqu'à la rivière des Mines de Cuivre , même jus- 
.gufàl^ mer, si la chose était possible, sauf à reve- 
lûr à la msiison qu'on; travaillait à construire, si 
fies circonstances l'exigeaient. Mais quand il lui eut 
^it part de ce projet, par l'entremise de M. Wen- 
ftzel, qui lui servait d'interprète, Akaitcho se mon- 
itrs^ peu disposé à l'accueillir. 

H lui .représenta sur-le-champ que cette tenta- 
tive serait téméraire et dangereuse. Le temps 
^tait .'froid, les feuilles tombaient, des troupes 
,d'oie^' avaient déjà passé pour se rendre du côté 
>du sild î Phivter dllisât commencer. Il regardait un 
•tel YCty^çç ci^me. devant coûter la vie à tous 
,oei|l(i qui l'entreprendraient , et par conséquent 
ni.lui *ni ses <;hasseuirs n'accompagneraient plus 
loîp les voyageur^ cette annexe. Pendant onze jours 
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de marche on ne trouverait pa^ de bois ; on ne 
pourrait donc avoir de feu , car la mousse serait 
trop humide pour qu'elle brûlât, attendu la pluie 
qui ëtaat tombée depuis quelques jours. Il fallait 
quarante jours pour arriver sûrle bord de la mref; 
il*en fallait six pour gagner la rivière des Minés 
de Cuivre; et avant un 'mois on serait arrêté 
par les glaces. Enfin on manquerait de vivres; les 
rennes ayant déjà quitté les bords de la nvière. 

Le capitaine lui répliqua que Phiver ne parais- 
soit pas aussi prochain quil le croyait; que, si la 
saison devenait trop rigoureuse , on reviendrait au 
lac d'Hiver; enfin, qu'en y laissant une partie dès 
bagages , on pourrait marcher h plus grandes jour-> 
nées* 

Akaitcho parut mécontent qu^on insistât, et ré- 
pondit avec quelque chaleur : (i Je vous ai dit tout 
ce qui est nécessaire pour vous dissuader d*une 
entreprise dans laquelle il parait que vous voulez 
sacrifier votre vie et celle des Indiens qui pour- 
raient vous accompagner; si vous y persistez, je 
V0U9 donnerai quelques-uns de mes jeunes gens 
pour vous guider, pour qu'il ne soit pas dit que 
je vous laisse périr seuls', après vous avoir amenés 
jusqu'ici; car, du moment qu^s seront embarques 
dans vos canots, mes parens et^moi nous les 
pleurerons comme s'ils étaiefnt déjà fnorts. » 
Rien ne put ébranlet sa détermination; et il 



^ ](|«|r|^i; à wwy^ W' ^^pl^ evHood sur \^ 
V^riijiij:^ dJÇl^lV^WÂ 4^Ç^^v^^ qi|elk çi> é^^t U 

pqçtra ^t^&i^ 4^ ^ npii^vi^u jHroj|et ^ €^( àfA <\^^. 

fi^ }e^v pyociwcwraiw^ 4^ ym^s^^ Ih^Mmnl Wt 

et Akaitcbo parût le même jour avec ses Indi^ç^^ 
l9Ji§swt ^vçc le; ç^pitaJA^ 4iwi^ ct^f^^ur^i l^^ens , 

çs^pUaiï»^ Fr^pjilii» se 4^JÇida, k fajye liVr«^4mci ua^ 
^l^cursioa xer^ Kriyij^e 4^? liîifl^de Cvivie, ^, 
l^î^spiît à Ai Weîflt?4, Lç, Spiçi 4s ^J^veillej: le^ 
9W?ri^rs^ U p$iriitav(^c Ip.dçiçieiv |ViQhwd39P.l« 

^ÇiWi»l[^fj4s.4^'Qepbwi?if^tj4?^ $* PP^- pq<> 

^ upj^tfin^fi qt ;^ peij 4'ust^Ie^^4<» I>i?«^iïuw» 

dont a é¥*it RW^^ «l»Wfi- i^r^h^ Hf 
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Wda dxiqW ils t rqu véràati da nombi^fiac^ tr9«p«i 

U 1^^ tç«4>4 4^ U n^igf^; die. r(|4iHibI«i l^h'^.p 
9\ h Hmf« 4<i i^fr^idii «oimdârtUwiMi : apim 

h am ^q y, la riti^Q qu'il/» ^bcrohaîiem^ k mawvAÎsi 
Mii^(e$. d^tônDÛia k r^Quroec aa foii l'Ënive^ 
pmcr,. Q»i! t4 fiait* Ict nom qù'oA ^MviÂîdfijÀ dumoi 

Qniiàd i\à y armrèreot, MKL fi4ack et Hood 
)f«éiamptt dë^de.vcAQuv. AjMnès airoîr pussd Irpttaïf 
Im dft Masoa , ttf éiiMat arriva k la p^tiet; du 
lac de la Pointe que tra^tcrae la miàre des Miat» 
4^ C4fti¥m. II9» aYfi^f a% ooitoyé oa lac }ùsq»'à une 
smest gi*amfeî diatance^; p^in voit .$'iL i^'aviaitt p^ 
qitMÛqn^ embraiich«B9Q«yt quise rappoocbài^dafoci 
l-JEbairaprisâ j Q».qni auraiii&ciiita letvan^poetidas 
Uagfigasi; «b, ^'éiant a^mr^ei dK| contraire >: il$t av^i^at 
*uwi pria la parti d'y ^p^tQura^. 

Qa œ fut, q^a k &QmQt)ra qm U matgonju^ 
t^eivmûaéei. Q'éiaiii na bAûmoiit toi^i^ ea boi^^ d^ 
dî^^sime piad^ 4eji)îg,^r ^gt-cjuatr^ de large , 
d^vi9icuafitvipièç€iayi^'ÇjjÛ£^j:^ ^roia çbaittbr^ 
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d^anticfaambre ^ comme on le jugera cenvenable. 
Les planchers étaient formes dé planches grossiè- 
rement équarries à la bâche. Les fenêtres étaient 
ganiies de parchemin de peau de rennes , qui ne 
laissait entrer qu'un deàii^our; et les murs, cons- 
truite de troncs d'arbres^ étai^ent recrépis d'argile y 
qui fortmiait aussi la couverture de la maison , et 
qu'oti il€«ppuvait employer qu'en la pélrissaùt dans 
l'eâtlf chaude,- tant le froid tétait déjà rigoureux. 
La gelée be tarda pas à y faire quantité de fentes et 
dre<rasBe^ qui donnaient passage à tous les \ems ; 
mais, au total, c'était une habitation fort préfé-^ 
yaUé a une tente j car on n'avait pas oublié d'y 
pratiquer de spacieuses cheminées en argile. On 
finit diénie par- y a jouter peu à peur des tables , Aes 
chaises et des bois de lit; . . 

Dés la fin de septembre les rennes arrivèrent en 
troupes nombreuses dans les environs, se dispo- 
sant à gagner les bois oh ils passent l'hiver. Dans 
la matinée du lo octobre, le capitaine Franklin 
évalue à plus de deux mille le nombre de ceux 
qu'il vit pendant Une courte promenade. Leurs 
troupes sont plus ou moins considérables , quel- 
quefois de dix à douze , souvent de cient et plus. 
Oq ep tua beaucoup, et l'on se procura ainsi 
d'utiles provisions pour l'hiver. Il existe certains 
endroits, parfaitéïtfent connus des Indiens^ par où 
cesranûnatïx ne ttrtinquênt jàddais de* passer dans 
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leurs migrations ; et Ton a aussi remarqué qu'ils 
voyagent toujours contre le vent. Ce passage de^ 
rennes dura jusqu'à la mi-octobre. 

Le 18, MM. Back eiWentzel, accompagnés 
de Beauparlant, de Bélanger , de deux Indiens, et 
de leurs femmes , repartirent pour le fort de la 
Providence , afin il'obtenir, des établissemens si- 
tués sur le grand lac de FEsclave , les moyens né- 
cessaires pour se remettre en route l'été suivant; 
notamment des munitions , que la chasse des ren- 
nes avait beaucoup diminuées. M. Back devait 
même aller jusqu'au fort Tohipiouan , s'il le jugeait 
nécessaire. - '• 

. Pendant ce temps on construisait deux autres 
bâtimens devant servir , l'ub 'àé magasin'^ Pâutre 
de logementpour les Canadiens. Tous deux étaient 
situés à peu de distance dû premier. Le dernier 
avait trente - quatre pieds sur dix -huit, et était 
divisé en deux appartemens. ' ' 

Akaitcho et ses compagnons revinrent le 26, 
et leur retour si prompt ne* fut pas un grand snjet 
de joie pour nos voyageurs; car ils n'apportaient 
pas de vivres, et il fallait les nourrir. Ils offraient 
d-aller chasser j mais il restait si peu de nlunitions 
qu'on ne pouvait leur en donner; et, quoiqu^l 
arrive souvent aux Indiens^ en pareil cas, de pren- 
dre, dés. rennes au lacet, ou de vivre du produit 
de leur pêche, ils ne paraissaient nullement dis- 
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go^t. jMlijLçel pour Vwiv^v^ t^i, ^'U ç^H^tr^vii^ 

quelques provislqim^ 

Viici^çspèoe d^ p/^i^o^ ^hm y p«^m^ 4e^ deUxi 
troi» Uvpe$^4^^^iwipn#^4Q^ibpÔQbQts.,4ô»^caaipia3^ 
et 4^^ l^HÎteif^ mm «q na^i^dlr^^iipètt^ Ma» 
le* ^ ipnQ^vep^i:^ il ff^i^,ji«fe909iCQf> fttieoidb la» 

q|[^'^,]^ ûfa\tt du. £4^ y €)|y ^t^ boiU ^ quelqtiefli 

en cet éiat, on les exposait devant le £^i U^ ire^ 
q»QWYr.^^ lainfift . «li, 1,9. , pft«uîf^m§Pti,, Um cmrpe , 
fWH'ft w{|\e%3t ^îMNt ffit^ 8^J4^ dfr wtt^ :Wlft«i«f6 
fi^Q^^^t- u^p^aii: IwW^K.^^f ^ epQorft WQÇ forea 
9^ft^^ quelqu^Sj mwi^tffficy^^po^^iop fw^s^i» feu, 

de M. Back ^ et elle^ o^'ét^if li^( p^%- aii^sv ^atisfpMi-t 
sîwite» qu'ptt' id^çyaifc *'3f ^^«^wdï:^, Ii»a iîiQijû4 des 
9pprqvjiw3ppçiil^u3;s quÎQP av^ii i^U partir pouj? 
Vç^pédilipa 4^9 If^ factijMferie, dJXprk ét^iit r^ité^ 
fo. çhwvR p^r j^uit^.^^.J^, niéwteUijgstnce c^ 
çégp^. Wtre, t^ d^îiç Q(K]^p;agu^s. Ç^i^t mi iph 
çîdfWt très facbiçu?; j n^a^s jç>n.eiji,l la pppaolatioa 
d'apprepdrç qw dc^xjiç^WlF/^te^f^jWW^^^iwt 
«iiv4* a» gaiwJ lac, (J^'EspJgy e%, ï,<e,îïi{, antûip^iv 



Çn r^PP^F^.^ Ï0?Qbjç^^q>riélaiftDiéwdo6S.i^l^Enlm 
['\\e^ ^e^i^l^iiy du, fic^t X^Wf^ouan / et da FAAa^ 

(]^el^^fdei;Qed^qu9a'a^iepfC^pwQq«s.9 ûu yoomt 

\^]àsfiy ^W^ par y i^eHr^ h hmw > <il ils 
[W^rûr^pj Ic^ iq d^cwi^tHr^ AJtakcfeQ y himk powi^r 

soip,,; pFWt le^ capitçiJLflyç ^ W <ite v«^î* i raôuri» 
en sqp; ^I^sîppce^ 4^:14: &Û^ eot^rrey a qikJbqu» 

*a. perla qju^pd i|:y^WPdr:îà«v r \ :> 

K^ejjlf^çr^b t pn d«s JqjcJicw qttV *fii»vwrt: db 

guid(çs^ r^t?.i|usri 9^eÇ( sa fcpw^e^ii^fiy^ M;ët«ît 

tr4j>pi vi wi^ pour çMftser ,, e^ ^ ^«iQ ^Tsih «^ faV? 

du fl?2j, II. ^y^ k G^tt^ ^QqtK^ » KMe q8r9p4i aiw 

Qfçç^ w4. q€tu« nasiMîe , JÇIJAqQPAif^t;^^ Whp^MS 
CjÇirte^, HP pç^ dj^ lftl?^Q» qiiqflelqu|9fta»tre^. çth 
jets de même valent ,, ^'ijlif^ «Ojif^fn}^ ^ iB|> qii^'it 
ll^ esL^HÎSCç ;4^i|s (a ifijife?^ «^P prqPRnçftijt Ufne 
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ce sacrifice ; car il prenait aussi tous les jours les 
avis du docteur Richardson* Sa fille passait pour 
une beauté dans sa tribu. Son portrait , fpit par 
M.Hood^ne donne pourtant pas une idée très 
avantageuse de Fes charmes. Sa mère n^était nulle- 
ment satisfaite de voir peindre sa fille. Elle crai- 
gnait , disait-dle , que le grand chef d'Angleterre 
n'en devint amoureux en voyant son portrait, et 
ne l'envoyât chercher. La jeune fille ^tait inac- 
cessible à une pareille crainte. Quoiqu'elle n'eût 
pas encore seize ans accomplis, elle' avait déjà 
appartenu à deux maris, et aurait probablement 
été femme de plusieurs autres, si la maladie de 
sa' mère ne l'eût forcée à rester près d'elle, 
j Pendant le cours de ce mois, le thermomètre 
descendit jusqu'à cinquante-sept degrés au-dessous 
de zéro. Les arbres étaient gelés jusqu^aû centre 3 
les haches qu'on employait pour les couper se 
brisaient ,' et c'était avec la plus grande difficulté 
qu'on pouvait se procurer du bois jpçur faire du 
feu. Le temps fut moins froid en janvier j le ther- 
momètre ne descendit pas plus bas que vingt 
degrés au-dessous de zéro. Il y eut quelques brouil- 
lards , et les Indiens déclarèrent qu'ils n'avaient 
jamais vu un hiver aussi chaud.' 
' Le i5 , il àmva du fort de la Providence deux 
barils de rùm , un baril de poudre , -soixante livres 
de biSlès', et une petite quantité de tabac et de 



vétemens. Le ram était gelé , ev quand on l'eut 
dégelé au feu^ il prenait la consislance . de sirop, 
en tombant dans le vase daQS. lequel on le 'ûrait. 
M. Wenlzel arriva le 27 avec les deux interprètes 
esquiœaux, dont les noms barbares avaient, été 
cbangés.en ceux d'Auguste et de ^unius. Auguste 
parlait anglais très passablement. Il annonça que 
M. Back était parti pour le fort Tchipiouan y afin 
d'y soUiciter de nouveaux secours que les éta<- 
blissemens sur le graiad lae.de l'Esclave, n'étaient 
pas en état de fournir. Une partie des munitions 
lut envoyée à- Akaitcho , et il en fit bon usage ; 
car nos voyageurs ne tardèrent pas à recevoir de 
lui plusieurs rennes. La crainte de manquer de 
provisions décida pourtantle capitaine à diminuer, 
en février, la ration journalière des vivres j qm, 
de huit livres , fut réduite à cinq. 

Le 17 mars, M. Back arriva du fort Tchi- 
piouan , après avoir souffert bèauco.up de la neige , 
et quelquefois même du, manque de vivres. Il 
n'avait réussi qu'à moitié dans sa. mission, n'ayant 
pu se procurer qu'une . partie des approvision- 
nemens qui auraient été nécessaires à l'expédi- 
tion. 

Le 29 du même, mois,' Akaitcho vint au fort 
l'Entreprise. Il promit d'accompagner l'expédi- 
tipn jusqu'à l'ejtnbouchure de la rivière des Mines 
de Cuivre , et même jusqu'à une certaine dis- 



unfce 1b long de la Hélt ^ A Fôtt ht rStitàtïiHk 
psB d'E^Mûfâtili ) dU ^^ fiftàènt dàitè ctes tti^- 
poshioais pabiflquies ) â t^ cfei^H ^lalt 4^^c<!^ptV 

k vbymge) A prU le «^lai^ ^ él Poti rMiôbb"- 
ttail «1 «h^rnin deè bidîtos iDôtëà^ de- taiiètl , 
de faire to«s «es effoHé |k>«i]^ «lâMif iifaè bbfiti^ 
inteUigenoe éllli^ loi d«iii triibA^. Il i^^riit I^ iï. 

Lé iboii d'awîl ^ ^Hé ]^l^e de télùi d^ fai^i 
«B ptiVsèlisiûl eh alctîi'Dèlivèl d^èAiioM^ dû ^rtti'- 
l»in)iB et d% râléliM d'à Iroid-. L^ végéthtbii tàtor 
tMOfBh 4 âiîm l|iiêlqi]féë ptôgt^èë, <]tioii[iûe h 
«erre f&t «ncore tikiifol'aiélhëBt ^èléë i là ^Ut^fèèe. 
he$ Indiens ne fonttmsent que tl^l p^ti d<â iprô^- 
visioiis ^ ob fut obKgé d'avmr i^èëiôuns à qtiiélqttSs 
5b09 de iriandè séèhée et réduite eà pôlidi^ë^ 
qu'on avait espéré po\iTk»ir bonséi'V'éV pour k 
Voyiage* 

Le al èiai: Akaitbho brriva âve^ ^^ Ittdtéhis. 
On le reçut au bruit d\ine déis^h^rgë de M^ub"- 
quetterie ^ et on lui offrit un préëënt qui p^uVait 
passer poitr coûsidérable , dain Télàl dé déiiiié*- 
nlént oik se trouvaient lai véyôgëUi^l. Mîaîs Altâit- 
cho semblait toul-à-fait changé. II fit de libtt*- 
Yellet questions sur te bût du voyôgé> se pkîgnit 
4^*00 Ue lui avait pai tëlâôigtie lel àûëntron^ 
qu4 méfiait un éhïif A^l ^^ Itli , exprima dè^ 
doutes (pi'tm mécttlât l^ pmiiiebèes qû^K>ti lui 
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4tam iiifittiffi^ati&. Où lui ust^rëâéfikià qvi'il avtiu Usté 
avem ^e le» vo^ftrgeDrH n^ |>t[yiiviaiitnt se chatger 
é'oA bfeigsi^ fet$èe% volûi»m6iix t)but h\tt dés 
^prëseM pèùdfti!it fe Voyiigte ; qa^t trvait f eçu de» 
preuves 4e J'etâttltadé aîvtrt; fequèîlô ïfeife ph6- 
«kesseft qui loi 'aVii^t été faites Ërét*ateûi esétu*- 
téeë , ^ii9t{ue ëès dettes et ceHe^ de ses ïndiebk 
envers la totnp&gnie du Nord-^Otiest avaiehi été 
noticdées en eousidéHitioti dei^ isefvrces qu'ils de- 
vaieïit * rèàdre k i'etpéditiùn. Tout fut îùùtilë, 
et dtos une «iViltè èonférent» tjui em l\eï\ tl-ois 
jours ôpt^s j et ^endïLût iaqu^è ^n lui ofiVit eh- 
coré les mêmeS.présèiis , il dit qru'il y arv^U tt6p 
peu âe choses pOUi* (jû'il pftt eu faire la distt-i'- 
buùoD À sob peuple^ et qûé t^Ulc qui avaient 
desseÎB d^aocompagnor ks horhmes blaucà jûi^- 
qu'à la mer pouvaient les prcadte , si bon ïe'ûf 
seoublait^ C'était Uû distbur ^ iiiiprudetit , car les 
guides et la plupart de^ thà^sëur^ Indiens s'a^ 
Vàneèfeut stir-IeMîhamJ> poUf th recevoir leur 
pan; et leur bonne toioûté râ^suhh le ba^iiaine 
^t* bs suites de là màuratse butHèur du ehèF. 

Oè iut probgibleTneht ôettè tir'ôôbslâtiôe qui 
ât faire de ïiôùvelles réflexibus à Àkaitdbô ; ^ar , 
le i8 y il se erK>titra hVee uû Visage plus épânôûi , 
^^éfltîAa feUf ee qtfëÈr sa quaHié de chef il était 
ôbUgé de dèrtrtudér pbtii- toute ^sa tribu , paàii 
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ajouta qu^îl voyait que le capitauie était dé bonne 
foi , et qu'il ne pouvait donner que ce qu'il avait 
offert ; qu'en conséquence , il l'accompagnerait ^ 
et partirait pour la rivière • dès que la saison, le 
permettrait. Il finit par accepter les présens qui 
lui avaient été destinés . personnellement. 

n . usa pourtant d'une supercherie dans la 
soirée pour s'assurer si le capitaine n'avait véritâr 
blemeut pas d'autres marchandises. Il lui dit qu'il 
venait d'arriver dans son camp deux Indiens qui 
avaient à disposer d'une certaine quantité de viande 
séchée réduite en poudre; mais le capitaine lui 
répondit que, quelque besoin qu'il eût de vivres ^ 
il n'avait rien à leur pfi&ir en échange ; il ne 
pouvait que leur donner un bon sur la compa- 
pagnie du Nord-Ouest pour telles marchandises 
qu'ils désireraient y ce qui , après quelque discus- 
sion , fut accepté. 

•La concorde étant rétablie , on s'occupa à 
mettre les «canots en état , et il fut décidé que 
l'avant-garde partirait le 4 juin. Akaitcho dit 
qu'il y joindrait deux chasseurs, et demanda que 
le grand chef de médecine , comme il appelait 
le docteur Richardson, l'accompagnât lui-même 
quapd il partirait ensuite avec sa troupe. Le do^ 
teur avait obtenu une grande confiance de tous 
ces Indiens , qui avaient remarqué qu'ils avaient 
perdu l'année précédente un grand nombre de 
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leurs coiapagaons , tandis < que celleKïi pas un 
seul n^était mort. Ib furent ^dohç. fort contrariés 
en apprenant que le docteur était du nombre 
de ceux qui devaient pdO'tmitô pï?emiers; mais il 
les consola en leur disant qu'il resterait près du 
lac de la Pointe jusqu'à l'arrivée de] -arrière-garde , 
et que, si quelqu'un d'eux était làalade, il pourrait 
venir l'y consulter. 

Le docteur Richardson partit donc le 4 , dans 
la matinée , accompagiaé de vîngt^jLrôis personnes ^ 
tant Canadiens qu'Indiens , dont troi^ femmes j 
tous portant une partie du bagage sur leur dos , 
ou le traînant sur des traîneaux. AkaitchO' partit 
le même jour avec sa troupe , dans les meiUeures 
dispositions, et ne doutant pas qu'il ne trouvât 
assez de gibier pour fournir des vivres k tous les 
voyageurs. ' ' 

U Êillut attendre .le retour des compagnons 
du docteur Richardson, afip d^e£Pectuer le trans- 
port du reste du bagage , et surtout celui des 
trois canots, qui exigeaient chacun quatre hom- 
mes , aidés par deux chiens , pour les Traîner sur 
la neigé ou sur la glace* Le capitaine ne put 
donc partir du fort l'Entreprise que le i4, et 
ils ne rejoignirent que le ai le docteur, qui était 
campé sous une tente sur les bords du lac de la 
Pointe, dans la partie où la rivière des Mines d^ 
Cuivre le traverse. Akaitcfao et ses chasseurs y 
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émv&aï àuaoi oampés.- IJ0(>âv$iii«m.'9fQ|ilii^ teuKts 
1^8 manitions. tpùwleuc a^rfiiietlt Àié: d(umi^$'y:ei 
n?aTaieat pas .éffioclé une. s^tile. pièoe .4e gîbiar ; 
laodia que le doctew' ftvec le^ d^m cWs^^m^ 
qu'il a?ah «Yeo lui , avm dé\k ^iio^ssé plue (lô 
deux GeQt^ livres» d^. chair de» rê9D4a«iL0 <^pi^ 
tàîna fit de vi& nprQchf^^ à Akaîiohoi qui aveua 
qu'il avait douné presque tout^ les muailipp^ à 
4)e«ix de aes odmpagboos qui $Vai4iH aooompagiié 
les femmes ,. et qui pracaii de mieuifc se, ooodiuJiif e à 
J'aY^oîj?). , .,, 

^ - {£ie lao, de la Foi^e était eiK^are couvert d'aae 
fir^e^de: glliibe .de sui à sept pieds d'épaisseur^ 
qi» ckùumeBÇaîA. à .peiue à vouloir jse détaob^ 
Mr lear bordfi ) i^t^M^ %QUd^ la végétation ea oet 
«odml pareîs^aiil plw »» retard d$ troi^ se- 
maines que dans les environs du fort l'Ëi^reprisei 
Qa aurait; perdu un temps préoieuvii si l'o^ a/f ait 
voulu attendre la, jÇopte. de c^tte fanalse^ de glftc^ j 
Qil) iféâolut douq d'ei^ tjraverseï! la rarfaCe pour 
aller joiadre la rivièire des Minée de Cuivra , ee 
qui devipit si fatigant y qu'oi^ fut pbligé d'abao- 
donnei* u^^ deà oaïKM^. Malbeur^usemonUes giudetf 
ee tPOmpèrept de route ^ ^\ 1'^ ne trouva q^'^ 
petit riùsseau à. l'endroit où l'on espérait reor 
cbâlrer la rivière. U fsdlut ve^^^aerlm botd^,^ 
kc) dôtil la (;la(ré> .e«;oertaip9 efidk*Oik$| CFa^qiiîeH 
«lors sous. les. pieds; et ^ a:prés avoir gravi le hMït 
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d'une montagne / on la découvi^it coulant aux 
pieds d'un rodber. ^ - . ; 

Les voyageurs s^embarquèf ent le 2 juillet ^ ^r 
la rivière des Mines de cûiyre. EUç a éd c^t endroit 
environ cent toises de largeur sur dix pieds de 
profondeur , et le cours en est fort rapide. Elle y 
offre nne vue pittoresque { les montagnes ^ qui 
s'abaissent par une pente doiicé jusqo^àU bord de 
l'ean-, sont couvertes de bois, et les rocbti^ tA^me$ 
sont ornés de licbeils de différentes espèeiss^ Les 
Indiens disent que les environs de la tîvière de 
Mackensie sont absolument semblables^, soUs le 
même parallèle; mais que plus à l'est toute la 
contrée est aride et sauvage. 

Pendant tout ce temps ils avaient vécu , partie 
de quelques* rennes tués par lès chasseurs , partie 
aux dépens de leur provision de viande sèoh^; maisj^ 
ie 4 juillet, Akaitcho et ses oompagnons reiicon- 
irèrent une troupe de bœufs musqués dont ils 
eurent le bonbeur d'en tuer huit , c€^qui> rétablit 
l'abondauce pour quelques jours* ■' - . * 

' Les bœufi musqués vivent en ttoupel , comme 
les buffles. Fendant l'hiver ,ils se fetii'cnt dans les 
bois, mais l'été ils s'avancent dans les pllûïies et sur 
lea bords des rivières. Ils s'effraient moiips lacUe^ 
ment que les autres animaux sauvages ^ et il n'est 
pa* ti^s difficile d'en approcher , quand on a soin 
d'avancer contre le vent. Quand plusieurs pér- 



èonnèâ afyproclieût asseai près d-un troupeau pour 
pouvoir faire feu en même tem^ de diffiéreos 
côtés, cèlB amoiatil', atrJiidti dé «e séparer pour 
prendre la fuite , se rétti]i^èent toâ» ensemble. , et 
l'on en tue Ordioiairemént plu^ura. Mais si la 
blessure n'e^f pas morveHe, ils deviennent furieux y 
poûrsUivèntié obaskeur, et il faut amant d'adresse 
ique d*agilké : pour leur échapper. Leurs cornés 
formidables leur servent de défense contre les 
loups et lés ours , et, suivant les Indiens, ils sortent 
iBduvent'victôrieux de ces combats. Leur nourriture 
est la même que éelle du renne , et le pied de ces 
deux animant se ressemble tellement , qu'il faut 
l'œil dVu chasseur expérimenté pour en distin- * 
giiéf les traces. Le plus «gros de oeux qu'on avait 
tués en cette occasion ne pesait pas |!»hi8 de trois 
cents livres , et sa chair avait uue odeur dé musc 
fort désagréable.. On en tua deux autres dans là 
soirée; et comme on avait alors plus de viande 
fratche qû^qp ne pouvait en consommer , on fit 
halle le lendemain pour en faire sécher une partie. 
^ Us campèrent le 6, au pied d'une chaîne de hautes 
montagnes de douze à quinze cents pieds d'éléva- 
tion y qu'ils prirent pour une cohtipuation dés 
montagnes pierreuses qu'Home avait traversées 
dans son voyage. Dans le cours de cette journée , 
ils trouvèrent plusieurs plantes en pleine fleur. 
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Le lendemain , ils eurent la bonne' fortune da 
rencontrer un petit fiarti dlndièns^Cmyré^ , con- 
duits par un chef subalterae , qu'ils connÛ3saieni 
déjà et qui se'noomiait l'Hameçon. Celui-ci leur 
offrit sur-Ie-dfiarop toutes Jes provisions qu'il' avait^ 
quelques langues de rennes , .<}e la viande séchëe, 
et dé quoi faire trois saos'et demi- dé pemmican ;. 
disant que ses compagnons et lui subsisteraient 
aisément du produjt de leur pèche. ^ jusqu'à ce 
qu'ils eussent tué quelque gibier. Lç;Capiiaine leur 
fit présent de munitions suffisantes pour tirer cha- 
cun quinze t^oups, et leur paya leur provisions e^ 
ufi boa^pour reoevoiv ,des marchandises au fort de 
la Providence. L'Hameçon , sur - k demande du 
capitaine FrànUin , lui proniit même de rester à 
Toiient. du lac de l'Ours , jusqu'au mois de 
novembre suivant ^ et de lui préparer de nouvelles 
provisions pour son retour. 

Etant alors sur la rivière des Mines de Cuivre , 
le capitaine pensa qVun seul guide; lui sucrait; 
mais auciin» des den^x ne voulut fenoncer à 
l'honneur d'accompagner l'expédition Jfisqu'à la 
m^é Un jeune chassisur fut d'un avis différent y. car 
il préféra rester avec.le vieux Keskarrah, ou pour 
mîeut dire;avec:$a séduisante fille. - 

De là jt^qA'à la m^r^pn trouvala rivière pl^ne 
de bas. fonds et de: .cataractes qui obligeaient fi^- 
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quemmeni à /porter les caoois- et ]« bagages y ce 
qui fit épton^et beaucoup de ibûgoe et de perte 
de tempA» . . . , ': t , ; 

Le lo 5 oti panât k À6n» nàUe» A(Êê montagnes 
de eniWé , iqaï ont M vintëea par Heatti*. Oa y 
etitûya les ehaMMrs , qui taérem trois hàaaSà 
ixifiéi}ttéA) 0t ié> IwdèiBaitt^ le eapîtaio^ alla;y fkire 
ttûB èiêtlrttôû infieô ses offidp$f« ^ <itielq«es Gaoa^ 
dteoa^ et tottirf le$ !fai<iieas qui éiaieot avec lai. 
Gètté ebdide eH> k Fôiiest de la rinére , et s^étend 
d'ëiiièst' éiôt^^'DQest eti^est sndUestJ L'imifonnité 
dès -ttK»tmg»es ési iqtet*rbilipiie( < par d^éirbites 
^Ué<â ,' arrosées par d<^ fktiÉ ndsseani Qo. in^ 
D^âW:^ peliltde miné»(il!fiartif, et c^était dansJea 
>f alM^ ) pihrmi les pierrei | êar^'c^^tait là^^setles 
gttideseligégeiMleiil à eti oiieiîcW. Ikadtiisni^qii'en 
avait IMfuvé dé grt»; fi^agmens éé etiitto & dftint 
jburaëes plus loin au nordUeuest^ <t qfte les Es^ 
qtaiâlËui'y ^ëûient pour- s^eiy proeurer; 11 parait 
que lé§- Iftdiens sie eonte(itnied%>(de dé«errf» le^ 
TOorceaùr ^^b voyaient btiller 4^ k surface i et 
qu'ils h^ivaiem jamais pensé k déeoofrit «ine febé 
et à Ta inÎTre. Et depuis qn^ISi petivenii se' p>rti*» 
itérer 'du ier des Europëek^ ) ils om eessë d'av" 
tacher du prix Wû ctiiirrey' ef 41s Kie coànaisscM 
çtiêtk)^ pas iès» 'endroits bù'tfte-ittétai se trmive en 

■ r '^ * 

l^ùs grètidd ftb^àd^noe^ Les difficakés qn-'offire IH 
navigation de la rivière , et le manque de bois dans 
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les en virons, rne pcrmcUmient jpai de former eit 
ce« endroit' tit) -él^bK^efâern pour Feiipleritadein 
de oes mitiez > rtiéme éi^ etippèsaiit qo^dites'^ = 
vtdasf^ntJar peine. 

D»inui<fe^e8'iii<MMaf;toeE^ylli V»e s^ëtendakir tMfré' 

tnMi{M0i)j|« iteêj on «ev^yak-pltis quV<i très p^k 
DoUdlouni. AWbr«9 ^ ei setilee^em mvlé^ bond» de lli 

sonAntit .«« ^U eticot*e eoutel't 'dé jiieigé. 

Le is:, on ^Rira dane le eaUlon fréquenté par 
l^aEfiqqioiMiVf'Oii refMtvqtia'ftiiine dost^fi^ees d^cin^ 
d^ imà» saufttffai eaoïpetne^sy ei Voihi tU que ee ^ui 
neicatt des^u^oiiw défS arbres q«i^ii6 ftteiefit abatttis , 
panait iea wtttques dei» hacb^'de p4er¥è dotit 
iJd se êet^mÉi^ Fovr ^avoiv {)tt^ dé-^ïrpràse^ir (^raicH 
drey Akêkékfi préposa d-^iiifeyef enavann 46tô de 
«taêliasatmv qai a^tfiefii tiiàec AoetlèntoViifô , ^(fn 
émuvthêiÀméê k temf^l^ (oMÛ^M d^édai^^vs ; 
mais on prél^a de d^af^ér de.de 9er^ce lès-deniE' 
imiii^itqg ^efiquimMic , AtigMte ^ fânius y qui 
aaotttTàkm k ^illeure'Vidèoi^v Ils'pà«4iiriéM4è !^5 1 
QQf»%TiÈ 4e f étômens lesquieMKiiE 9 qiiVm ieb^ àvàil: 
fâitti ida^ 4e 4é^Mi au fort FtLtQtiispi^ ^ ayant 
ohaoUA 4lieu«t f^îstolels^ et nïudiéd^f raina de cel^-' 
lÂei;s^die|Mstil8 mii^etrs^ et df'e«rt^es bagatelles, pour 
en Canre présent Â leurs eencfitoyens. 

0n s'estait arrêta pour atteindre leur retour^ inais 



la. nuit se passa sans qu-Us revûissent^ et Von com^ 

in|do^.q|aji|^ , i^n. résolut ^'âvapoctr pour, savoir ce 
qu'ils étaient devenus } et Je capitaiiia f cia^ant 
^p)(^;]|j^:tMi(i^:d^ f^qifioa^aox contre les IpdîeoÀne 
i^^miJi^y^à qiidique oaïastrophe, engagea deinr 
QÎ;4^reifter ^n lirrièA> ce qui amena une discussioà 
qiti d4fi»;}tt)squfàoii:M» heujresxlu matin» Akaîtcho 
aoPuMnt ;qâ^ lfi9.A^U% injterprètes : avaient >ët|é tués , 
et que Içs £isqu<mani:éij|ient ein> embnaeade. 4i'»ns 
If S eovirons. « Vous 4tefl^ asaès^ forts pour pister à 
1III0 . aiti^w^ f dijL-il MJk eap&taine: ËittnUin y maïs , 
qiian4 YQMS n^m ^Bijuf^ ;quitté , m^a idrswpe esk trop 
^^itW {iQUr. f^iff) l'^^^^uE^!^^ Ou mHis marcherons 
fl|.;Piyw>ia!iE^ yow^ xm now retpurtteroià en: ar-» 
i^ètopOur ^^egagner laiC^treerouncftMiiKÎvonsordi- 
n^ireinenjt. » Eqfiq^ mais à condition qiiefif.Went- 
afel^r^sveraît^yec eui:^,' ils promircint de ne point 
paWB^n^jCbaînéid^.Ppodta^nes qu'on «vaitien.vue, 
saj9s;^Q livpitr^eçu l!oi4re du capjjUiUii6. 
; . Dans fe. soirée , oa reaçontra JjUnius^ qui venait 
fùjonç^r que son çompi^gnon et lui avaient trouvé 
. qUfitir&. * tentes d'Esquimaux près d'iùie cataracte j 
qu'on redopnut pour, lêtre celle qu<e M. Hearne a 
dé^cite* LesJËsquiboiaux dormaient quand ils étaieot 
i|rri>i^j miLis ils s'étsj^t éveillés sur-le-champ., et 
Auguste avait ermne ççnveiisation avec eux. U leur 
avait dit qu'i} était, )E^yec des hommes b}apcs ^ qui 
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leur fenâeDt des présens utiles; m$às celte nouvelle 
avait paru Içs alarmer; Auguste étsiit resté avec eux 
pour tâcher de les rassurer, et Juuius était^revenn 
pour prendre des provisions^ les Eisquimaux n'en 
ayau^ pas à leur donner*. On le fit r^àrlir avec 
Hepburn dè$ qu'il eut pris quelques heures de 

; A dil heures du aoîr^ on eut le désagrémenj; de 
yokarriv^ les Indi^a^.et M. Weatzel, qui n'avait 
pmréuwr k' les retenir. iAkâitchô donna pour ex- 
oise .qu'il ddsirait que le capitaine Pranklin l'assu- 
)*at de nouveau qu'il tâcherait d'établir une paix 
xlurable entre sa-tri^^u et les Esquimaux ; et le ca- 
pitaine lui fit observer que^ pour qu'ilpàt le faire, il 
était nécessaire que les Indivis ne se montrassent 
que lorsqu'il aurait obtenu la confiance et l'finiitié 
de leurs ennecnîs.; . . :> '>.< 

f . Apiiès'le souper^ le docteur fiichardscm monta 
«nr ' iiné haute montagne située : k trois milles dé 
l'endroit où l'on était campé', et du sommet de 
laquelle il vit la mer pour la première fois^: elle 
paraissait couv6|le deglace.Un graïkd promontoire 
qui'Vavançait au nord^-«st reçut le nom de cap 
Heame. Le docteur vit le soleil se coucher quel* 
ques minutes avant minuit, et, avant qu^il Sài de 
retour^ souis sa . tente:,) les: pi^emiers rayons de cet 
asUe i reparaissant à l'horiaon, doraient ' déjà le 
haut Id^f montagnes» 



( ici6 ) . 

amèf««(hiretitmVa>He)^4iiirn^ pfè» dé tAcataràdtè, 
etloie&tiâiri^pffito Auguste et JtitHiiSiflil^é^tiièbt'dé^ 
oidëk 1111 A^Estftmkmié à leo iN(ooiÉB|»ftgtiéf^<} iMit | 

d'ane montagne^ la frayear Favait saisi, et ihi^éM 

qsatre fi^n^bw^t atniicbt tQ«tt«)^tié^ 
Ht» paa^fnwj On am?a bientôt À i^èiidl^f^ 
•f aîitAtdaâfpë': iky#k;îeM'ab«fidofiiié'kwif pan^ê 
ciiiifie.paniéda piouJd'Âtieiiiikéi^^ib'fM^^ 
Lfr cé;»iaiBe:gimpfcltoyifl>lMM^ 
A^ iW^ pb# leor f^asBOf^ j§'ibnrt¥éiiiéèM v^q^^ 
i^bwtitaiivirS'^vi: qiwîÙ âttàœtjoffs^Mateftlisii':<^ 
-;A pèit deidÎBlaace^ on trottÎFa nntàifavr^nii 
nombre d^ossemens bumains , etqiniqoeifcrftififts 
ofirani cttcdve deilmairqaei dé vioicntt^i^t^vVfAgré 
14^ dîWf jim aè ^ k iàtiÛKfa» igt dia» h hft u ffli ude indi^ 
ifaéea for AL Hmtnéij : mn iïb douta psàf qtio tceitiè 
fitâ>r:endroit où k^ Tcinpiomoa i^ui /l'iicoôaiya<:^ 
gmîwit avaient iromtAis i^borryEilfi massacrer, def 
]^uîtoattx.Klotit il ai doaffiié;l6i détails^ rtmiiesiii^ 
l4MKt«aiis8/0appotatA»t pàrfaiteinentlÀ^là ^dwm(lF 
Ak>ii;'iqifilen}afaîft6. » , :"'r.î:i j!»;:-? rvîjii : ■■ m- 
iAxompter dei» jofue^ onneivk^pinsd^iure» 
aibiîQg q|leqmc^^e•)màcft::nàiII|if M €«i|fort psm 
nombre; mais la terre était ^smwfUm^ é*hmtbéë'^ 
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d'arbri^seMiiL de toute eçpèce, et elle sèmbloît plus 
fertile que la contrie habitée par les Indiens cui'»- 
vrcs. • : 

Daso laïnatisée du i6, on chargea trois hommes 
de réfaftoiiier le long de la rivière, et df^ chercher du 
boi» éee^ pour en garnir ka .filets en piace^de 
tiége* Oit eàTÔya Adam avertir Akaitcho que les 
Ësquimanil avaîeiH pw la fuite^«i^ l'on ae disposa 
à s^embarqiièr poui* avancer vers k mcfr f mais, à 
l'instant" où: on lançait an canot à l'eau ^ Adam 
arriva hoi^s d'faâlebie pour, «annoncer qu'un parti 
d'Ës^minSux . ponrsctftvait les . tjrois h<anmes qui 
étaient en Navant^ U ne fut ^u» question de s'emr 
barq«er>y ; et le capitaine, plirm «ux-^cha!mp: «v^e^ 
quelques-uns de ses compagnons poikf.leux poiaeùr 
dû.aéctiurs* . : * . .. :. , < 

: liantes tônconArèrenf: à peu. d^.diatàiicei^^ reveniarit 
iiTf^ I^ts*» eiifiMtt tv^âuquill^melm < jU^ aMtwtnt 
tri>9$és.|i^M>s^ Mtâp 9i.et.sajkia:y4i>Rge|r^. pp^ jd'M» 
p«<ti *d:EsquifiiKiii^i ^ costpoAoldfl >si« bommfit fàà 
feoimna^ d'enfisinÀ, et^a^ant.dn grand «ombrede 
chi^n^ j qui'pdrtaient leur.ba^agbé.Iies fectnaiesa'é- 
taient cachées dèi^.^n'idltea les évaieni^iap<irçûa; mais 
IcahoQuotai é'jéiaient Iiiratii8^> wrsti^ùSL y ^ty.^^arrèy, 

levanl U» maiimén Vmr^ et j>otui^w^4egraads i^*^t 
déflûidMtkratiQns^qùi 4^ai^tfMr^abietEMvait amicale^. 
Ceptedstnfc , «iicwa' des deiiz partis pjie so ^p^cîtipt 
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de s'approcher de l'autre^ les Esquimaux Véuient 
retirés derrière une montagne. ' 

Le capitaine s'avança du même c6té , dans l'es- 
poir de les joindre ; et ^ après avoir mardié quelque 
témpa, les'aboi^meens de quelques:chieiia)e:dirige* 
reo( vers mn fragment de rocher y derrière lequel 
s^jtaîl^caché^uâ vieil Esquimau, qui élevait ^u Uàt 
avec les autres* Auguste^qui ibairdia quelques pas ea 
avant, s'approchade luij mais leirieiUard , crojant 
sa mort certaine V et ne voulant' pss mourir sani 
vengeance^ lui porta ùa coup <fe' javeline' que son 
Àlpoteini supposé poucit Msément. Auguste lui adrèflM 
la parole en sa langue ) ràssura^queceus qu^lvojwt 
étaient des anus, étebnfirmaoétte assurance ep lui 
éonnant quelques outi^b de fer» ' ^ va:] ... 

Les craintes du vieillard s'étant calmées, il devint 
plus commtinicatif , et ne témoigna nulle frayeur 
quand le eepiiaine Franklin et le ddcteùr Richard- 
ai(Na e'appk^ochèreut de lui. Sa tribu , cbmposée de 
huit hommes et de leurs. familles, était venue dans 
ces environs pour chasser, et s'en retournait alors 
dans le lieu qu'elle habitait ordGnairement , près 
d une riyière se rendant k la mer, plus à l'ouësu 
se jokimalait Tierreganceuk ( le renard blanc). Aux 
question^ qu'on lui fit , il répondit qu'il y avait 
beaucoup dô rennès'le (ong des côtes,.et de bcenfs 
musqués dans le voisinage des rivières, pendant' l'été; 
qu'on trouvait beaucoup de poîssons: à l'cmbou- 
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chure des rivières j que les veaux marins étaient 
en grand nombre; mais qu'on ne voyait jamais de 
baleines. Il ne connaissait nullement les côtes du 
côté de Forient. 

Quand il recevait un présent , il le mettait d'ar 
bord sur son épaule droite , puis sur la gaucbe ; et, 
quand il voulait ei^primer une grande satisfaction , 
il le frottait sur sa tête. Il attachait le plus grand 
prix aux inçtrumens de fer, et surtout afix haches. 

Terreganoeuk proposa alors d'aller à l'endroit 
où il avait laissé son bagage ; et , Comme on vit 
qu'il était trop infirme pour pouvoir marcher sans 
bâton , Auguste lui offrit son*bras, ce qu'il accepta. 
£n arrivant près de son trésor, il distribua à chacun , 
en signe d'amitié, un morceau de viande séchée , 
qu'il &llut manger sur-le*-champ , pour preuve 
d'intentions amicales, quoiqu'elle fut fort avan- 
cée. Le capitaine l'informa qu'il avait besoin' de 
provisions. Il repondit qu'il en avait caché une 
grande quantité dans les environs ^ et qu'il les lui 
donnerait. Le capitaine lui ayant dit ensuite qu'il 
était accompagné de quelques Indiens cuivrés qui 
devraient conclure une .paix durable entre leurs 
tribus et celles des Esquimaux, le vieillard dit que 
sa nation y serait très disposée ; et l'on fit partir 
Adam pour aller en donner avis à Akaitcho. Le 
capitaine , en le quittant , laissa avec lui Auguste 
et Juniusy pour qu'ils travaillassent avec Terregn<-i 
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(nœuk à déctder^lês compagnons de celui^ei à avoir 
une conférence avec les Indiens^ 
t Akaitcbo dnita dansÉ la soirée^ Bavait vu loi- 
même les Esquimaux , et en avait été aperçu. Les 
deux partis s^étaient considérés de loi», sans se 
permettre aucun sigded%ostîlité}\mâiii, $e défiant 
Ite ùûs des iautres y on ne s'était pas approché. • 

Lu 1 % Juniud et Auguste nei revenant pas , elles 
Esquimacix ne paraissant poitit , le capitaiiie fit 
partir, à deux heures après midi , M. Jiood el 
quelques Canadiens , pour savoir ce quHIs étaiefft 
devenus, et pour rapporter les prorriinons queTei^ 
regancèuk sfvait proitnises. M. Hood rcvim a mitték^ 
Il avait trouvé Ximius et Auguste avec le vieil 'Es* 
quimau et sa femme; mais celle«-ci av^it annoncé 
qti6 leurs compagnons^ étaient allés rejofoMlre une 
autre tribu d^Ësqutmpûi qui étaient à pécher dans 
une rivière Irl'ouestt Terreganceuk a^l indiqué si 
M.Hood l'endroii où il avait dépoaé ses provisions; 
mais elles a^étaieiit trouvées dans vm tel ^ét^ de pu* 
tréfactibn , qu^l n'avait pas cru devoir s'en charger. 

Dans Paprés midi un, amre parti d'Ësquiman , 
au nombre de neuf, se montra sur la droite de 
la rivière, fls prirent la fuite des qu^ile aperçurent 
lés tentes des voyageurs ; mais leur vue n'en ef- 
fraya pas moins le» Indiens, q«à s-imaginèrent ^e 
tout le pays était couvert é^ détachemens d^fls" 
quimaox qui leur' couperaient k; retraijte. Ile ré- 
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soluren). doûc de {xarûi* le lQadQ(naîa.t U fut im- 
possible ati Gapiuiioe FrauMm de détarminer deux 
cLasseur^ k tester avec lui y et il eut oiéûoe beau- 
lîpup de peine à obtenir d'Akiaitebo la promesse 
qu'il attendrait M. Wentisel^^ux Montagnes de 
Cuivre : professe que la crainte des Esquîmanx 
ne lui permit pourtant pas d'exécuteif , car 
M« W«&VK^ ne le rejoignit qu'à une joiurnée au 
delà, , 

Xi^ deu^ interprètes^ Saint^j^ermain et Adam ^ 
qui craignaient les fatigues et les difficultés du 
voyage, demandèrent. aussi à se retirer, allé- 
guant que leurs services devenaient inutiles puis- 
que les Indiens allaient partir , et soutenant qu'ils 
(26 sféts^ient engagés à suivre l'eipédition que 
t^nt que les Indiens resteiraient. Le capiiaine 
les c<>iiYainquit de làensonge en leur, lisant leur 
engagemi^n^) et Jeux refusa leur demande. Ces 
deux, hommes étaient les meiUeurs chaâseui*& d^ 
toi2Sî,Ies Canadiens qui Taccompagnaiei^ , et: par 
'Ci^niiéqui^nt ^ il» alltûent devenir plus nécessaires 
qt^ .jamais.. Craignshut. qu'ils ne pairtissem sans 
permission > etr sachant fort bien qu'ils ne se 
basarderaient pas à partir seuk, quand les Indiens 
seraient à quelque distance , de crainte de tomber 
£0|reJe$ n^aiiais des Esquimaux , il donna ordre 
qu^^n $urv0illài tous leurs mouvemens, et les autres 
Çafiadiens rexécutèreat d^ai^tant plus pooctueU^- 
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ment, qu'ik savaient que leur^ëparl les étposeràh 
peut'-étrê eux-mêmes à manquer de vivres^ 

Le 1$, les Indiens persistèrent dans leur ré^ 
solution dé partir , ^t ils l'exécutèrent après 
avoir promis au capitaine Franklin de Iw pré- 
parer un dépôt de provisions.au fort l'Entreprise ^ 
et de fie pas Vèn éloigner pendant lesmois de 

septembre et'OCtol>re suivansi Ils .partirent k cinq 

• 

heures du matin. Le capitaine et ses compagnons 
s'embarquèrent sur-le-champ , et arrivèrent à dix 
heures /i l'embouchure de la 'rivière des Mines 
de Cuivre 9 qui a en cet endroit environ un mille 
de laideur , mais dont les' eaux sont fort basses^ 
et dont le lit est rempli de bancs de sable. £Ue 
s'y divise en deux branches : celle qui est à l'ouest 
est ealièrement obsiruée par une barre de ' ro^ 
chers , et l'autre n'est «l'avlgable que pour des 
canots. L'eau est verdâire et décddément salée. 
Si -elle n'a paru que saumàtre à M. Hearne, il 
faut qu^ Fait goûtée un peu plus haut. On rè-^ 
marque dans l'eau une crue et une baisse de 
quatre pouces.Le rivage était couvert d'unegrandi^. 
quantit<^ de bois que les vagues y avaient jetés ^ 
principalement de baumier. ( populus baha* 
mifera ). 

Le vent ayant passé au nord-ouest, les C»* 
nadienâ se plaignirent beaucoup du froid 5 mais 
lis parurent s'amuser beaucoup delà vue delà 
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tuer qaHls voyaient pour la première fois ,;ci sur- 
tout des veaux marins qui nageaient pi*ès du rivage. 
Mais ces idées firent bientôt place aux craintes 
que leur inspirait la perspective d'une navigation 
« travers une mer chargée de glaces flottantes. 
Ib calculèrent la longueur du voyage, la possi* 
bilité dé manquer de vivres , le défaut de bois 
pour faire du feu , et les deux interprètes renou- 
velèrent leurs instances pour qu'on leur permit 
de s'en aller. Ce ne fut pas sans peine que 
l'exemple des* officiers et surtout celui du fidèle 
Hepburn parvinrent à diminuer leurs inquié- 
tudes. 

M. Wehlzel parût dans la soirée avec quatre 
Canadiens que le capitaine Franklin congédia 
pout ne pas conserver de bouches inutiles. Il 
remit a M. Wentzel des dépêches pour FAngle- 
têrre , lui recommanda de rappeler aux Indiens 
leurd promesses , de veiller à ce qu'ils reçussent 
tout de qui leur avait été promis ^ de faire porter 
âû fort de l'Entreprise divers objets dont il était 
probable que les voyageurs auraient grand besoin 
-à leur retour, et d'y laisser une lettre conte- 
-nàDt'des renséignemens précis sur l'endroit où 
l'on pourrait trouver Akaitcho en septembre et 
octobre. M. Wentïel parût en promettant de 
suivre ^ la lettre toutes ces instructions. 

L'embouchure de là rivière des Mines de 

8 



di$X2tfce;;d;AL.£9Kt de, l'^Imrejurlse. EUe est située 
4oiw 67"* 42' 5a'» d^; ïaûiude ^ n n9* Sft' ^^'^ de 
longilude- Cci calcjul e^ tom. différa de celui d^ 
1^^ He^ne ^ cependant d'après la deiici:ipVK>Q 
(l^'U.dçpn^ deslocalix^&y^ et le téoaoigiaa^ uJBiBt 
^^^e. 4^.Iadiejc|5 1^ oq oe pî^ut douter qu^ ce* M 
^ii; cet ex^droii. , qvk'û 4t. ^^ité. Qn a vah dcji» 
donaé son nooi. au proo^HUoire U plus reii^nf* 
.C^U^ble qi|i se trqiLvaît en vuei, et V'qi^ dcmoa à 
jm loure 91^ celui de !^Iackessi^«. Vq# iÂ«îi^ 
située uQ peu à L'ouest reciu, celui d^ Sl^;l)^4r 
son. 

. Un veux très violent, du nord-est ne peRpiit 
pai$; 4 rexpëdî^ùoift, ^ediorK ç^^uite k "mffi pwr-» 
apnujbcr 9, CQoçns les: offipicFS^, 4« s^^iobart^eir mi 
sesv denoL qa^ou avant; le s)i:^ oii^o. çoj^ifmPn 
^. à suivre la cote de rAin^i^i^a^ i^ e$^ se dkîr 
g^ant du çôt4. de Pest. On aferce;^ k peut di 
diuance. xme, gr^ndi^ quantité d'îles, eit U i^p^r 
4talt chargée de: peU; de glaces. Ces îles se^blsiei^ 
j^e composer de rochersr aiides3. msûs, la c^<k 
J^Amériqne o&ait nne assiçz beUer vég^iiMioi». 
Toua les. 50ÎF& on débarquait, pour cau^jje^,, et 
l'on tuaix d^ ten^pa eu.t^p.4Wi revme quiajjoMi^ 
4i)it ressources de l'expédkipQ* ^nsi les. eiMboil» 
les plus rema^cjuable^ , et dont o»î)iig^ait qi^ei k 
capitaine Parry pourrait appirocVer , a'îA pé^élrait 
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dsms cettie mer , 6a élevait uti poteau surmotHé 
d^oD ptvîBon , ût Vùor y déposait ûné lettré 
contenant tocis les refiaeignemens qui potitaieut 
loi iàtt ulilea* 

On n'éprouva ni obsiades m darifgéi^ jUs-* 
qu'an 9& Ce jotir^i il durtnbt nn httmfkird 
très épaÎB j. et quoicfoe les dectt danotè c5dtoy arssent 
ha terre d'aussi près qu^il était possible' , eomme 
3s corent k irarerser qneltp^w batres , h^ yty%* 
gcofs craigoîreBn de s'être éloignés A\x tfonti-^ 
mtkty et de «^trouver le long d'nné fie* CoMme 
ik aHaaeM doubler m» dàp très élevé (|trf fixt 
nommé le cafr Barro-w , le brouillard s'éckiireit 
et le«r permît ike recomisiUré qu'ils étaient entre 
le continent et «m chatne d'tles^ et ail mîKeu 
de glaces lormidaUes4 1^ c6fe étak trop e$^ 
ciMrpée p%nir qo^il i&t possible d'y débarquer , 
et il n'y avait d'autre ad ernative que de chereïie^ ' 
à aaifirayer un passage à travers d'enomies glaçons , 
doaft qtiekpiefbis oa était obligé de se défendre 
^ sa«ttant sur quelques rochers pour les repousse^ 
avec les avirons^ au; risque éminent de voir 
àf disque instaiit les deu:c frêles eanots brisés eu 
pàèèes» Après avoir iak tiugt-huit mill'es dans 
cbife situatioii dangereuse , ils entrèrent dans 
us» havre oii ils purent prendre terre , et qu'ils 
oommèrent ensuite le havre de la Intention, 
pfitrce qu'ils y fiirent retenus par les glaces jus- 
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qu'aiji 39. Ces glaces se fondaient pourtant assez 
rapidement , et il était évident qu'elles s'étaient 
formées la même année , sans quoi on aurait vu le 
long des rochers quelques portions ife celles de 
l'année précédente. 

1 OsjL employa ce délai à reconnaître les environs y 
et k cliasser y maïs on n'aperçut d'autres animais 
qu^^des, veaux marins qui ne se laissèrent jamaôs 
ppproch^.. Les côtes consistaient en énormes 
rochers de grabit , presque perpendiculaires, 
entre lesquels on ne trouvait qu'An très petit 
uotnbre d'endroits où même up canot pût aborder. 
.; Les :glaces paraissant moins serrées le 399 
les deux canots se reaiirent en mer, et , suivait 
^auJQurS:|ia côte qui descendait alors au ^sud-est, 
ilsarrivèr^t le 3o dans tine baie qui fîil nommée 
Baie Arctique.- Au fond était une assez grande 
rivière que le capitaine nomma rivière dé Hdod. 
^ .On u'^avait plus alors de provisions que pour 
hi^it jours y et comibé on avait appris de Terrega- 
nœuk que les Esquimaux fréquentaient les ri- 
vières en celte saison pour y pêcher , on donna 
ordre à Junius, à Auguste, et à Hepburo, de remoB- 
ter celle de Hood jusqu'à quelque distance /d^s 
l'espoir qu'ils rencontreraient quelque peuplade 
dont ils pourraient obtenir des vivres 3 et on leur 
repait divei^s objets pour faire des échanges. Mais 
ils firent douze milles dans l'intérieur sans dé- 
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couvrir aucune trace d'homme. On jeta lesfiletj 
dans la rivière ; on n'y prit qu'un saumou et cinq 
poissons blancs. Les chasseurs furent plus heu=* 
reux ,• car ils tuèrent trois rennes et un ours brUu. 
Comme il était d'une maigreur extraordinaire ,' 
les Canadiens s'imaginèrent que cet animal était 
attaqué de quelque maladie, et n'en voulurent 
pas manger. Les officiers ne furent pas si scrupu- 
leux | ils en firent bouillir les pattes, et fés trou- 
vèrent excellentes. 

•' Le 1*' août , ils remontèrent la côte orientale 
de la baie Arctique 3 après quoi , le rivage s'éteu- 
dant toujours vers le sud-est, ils continuèrent à fe 
4)otoyer , et ne reconnurent que le 5 qu'ils 
étaient dans une longue baie, qui se terminairpar 
une rivière : oa donna à cette baie le nom de 
M. fiack. On fit, pendant cet intervalle , plusieurs 
excursions à terre; on tua plusieurs rennes, un 
bceuf nriusqué j et une ourse très grasse ; et l'on 
prit :une assez grande abondance de poisson : en 
général toute cette . contrée parut fournir* plus 
de moyens de subsistance que celle qu'on avait 
parcourue depuis l'embouchure de là rivière des 
Mines de Cuivre. 

Le 6, on commença à remonter le long dé 
la cât# orientale de cette baie longue et étroite^ 
et après avoir traversé plusieurs- archîpfefe d iles*^ 
et o6toyé difiorentes baies , dont les^ deux pltis" 



PQ arriva la 16 i m iC^p 4ii'qo noôunm lie -cap 
Flmder^', et qvà fis^mné la pointo oriemafo du 
graod ^Jfe dont ^w i^etiaîl 4a some ions le^ 
détours .;e( dpot l'wAne poiot^ est le cap Barww; 
La terre e» cet^ ei94roît 4e dirfgcait ai| nord «tord* 
ffit^ fet^.roa voyeit 4A1 lar^e- iipe iper oui^rtet 
apectade tout-oQu^ew fonr ks Canadipnay ^ 
iu^ti'aleiV^'ëMieot tQb)Otii« troméa entre le eon^ 
tiocDt et des îles. / 

J^lelbQiureq^ejiiwt I H étik . deFfÉNDi;mdi^en«^ 
sj^l^ de aooger «m reUEiur. lies /oaaota «valent 
ppQWé de teUee ^vaiiest-qii^r.étaîi oppiMiMe 
de ]bs pciettre.ea ét;^ de inéiîpier à une mev hoà'^ 
jfiW^r P'eiUeucs on n^evM f^ d'eipoir .die ren» 
ppntrer. le» Çiiqpiiiiaw y pour en lektenir deê pr6^ 
vi^ijus;} et le <<apitaîoe ^ «prèa avoir cenàoké ees 
pflBcier» 9 adopta h résolmiop de i>onier U ses 
déqo|:^ei!U#»> M - remonta ponrtMit U eôte jus^ 
qu'ai^ :]^Ô, et U <|nanlicié de l>oia ^vfû tirouMa rar 
le levage i « que. Je mer y avait jeté i le coominf- 
Qçît. ça'U ^ait «OPti du gitànd goUe qu'il irenak de 
reaoop^t^e 4MHière«ient« . 

La mer étant trop mauvaise pour que le&eanela 
pqs^^ept: U : tepir I le i^s^lèÂM Fraoklin , accom'- 
P^4 ^^ fl^lP^^v^^ ]R4e})#râffo<i et de M. JSack^ 
fit dili f iJbOïW- wWeft à'pied Je long de la oote, 
5lWt^W*H-4 lw»f^ecq^ t^ l'orient. 



Lé pr^êbibr éesi&éja du <;ftfifitaim iVâulcËfn mAi 
étëy toUMfM là «aisoâ ne lui t>€xttietli^t ^Aàs iAé 
edtiikKier là téûoâimiiissàû^se écs «Âtes séfÀernii^^ 
aakh 4e ^AiHtiéri^ue, ^nllcfr retrûtiter la rîyièfrie' 
éM IAme»46 Ciâtre^ et de rétotii*ner au foit dtf 
b lh<6N^dëÉiôé , ^en itràverscoit lé» bois ^tiirés datis lès" 
enviroBs du lac des MaHres {iéft litaniA) «t éa grand 
hi% 4é r&éiaye. Mais le temps qti^avait dirré ton 
v^i^êgè y m le ffirânque de provttidiis , rebdaiem te 
|rre^$ttipt*atki^É|^, ei le tâHlàîeût d^il» la tiêces^- 
site é^ tÂièteb^^ue ligué plu^ dtteète. Il avait 
ééjàreebMà, d^aiHetm , que 4a edtitrée isîtûés étitre 
là teftp Barroir et la mtèrè dés Mides de-Ct£vre 
fie fdttrifiMât aticuu ^ief, et il avait ittaitidtè 
dés VéiAs tùfHfàifês qtÂ retârf deraient «a ' ttavi-" 
gatiou. .^ 

Il té^faft doue die rétournet dans !a baié Ate- 
ikpfo , 0& il avait trouvé pltis de Hssources potii' 
léi subsislatices ; de fentmtet la rivière deH6àd 
tàfit ijii^dUe refait ua^able; et ée se servir emttite 
deè oanets qu^ irtak , pottr th eousfirtSré de plui 
tMMispcmables , k)tsqu^ aurait ^ it^ verser les lacs 
et 4éa riviénes qu'il pourrait rehcotitrer av^m d'^r^ 
pHw aâ iart de TEutreprise. 

Quelqveè éba^iettrs qn^il envoya fé feudemuti 
pd«N^ «epiioMrer du ^biêr h'ehteiix^tiCauMùt^ 
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Uft avaient , été. 1« long ;dai c4tea . qudques^ miBnàB 
plus loin que 1^ capitainei nid r#vait^ fait Ja veille^: 
et ils rapportèrent que la terr0 continuait à tour- 
npF yprs l'orienu II partitfle aa aoâit presque sans 
provmons et ne pouvant en attendre que du 
liasard^ et entDa \ea5 dans la. rivière de Hood^ 
qu'il, remonta jusqu'à lit preipière cataracte , après 
f voir £Mf , ^vec ses caflots ^six cent cinquante xnilles: 
géographiques le long des côies* 
. Entre le cap Barrow.et le cap Fjybders, la mer, 
fouine .un, grapd golfe , qti^ renferme la baie Arcr 
tique et plusieurs autres: le, q|||kuie Franklin. le 
arpnuna le Golfe du Couronnem|||He George lY ^ 
pMr&er l'époque de sa , découverte , ,et il donna 
l^;^pm. 4' Archipel du Duc d^Tork aux gi:oupes 
nonil>i^fix 4'|le9 qui bordent . les c6tes depuis 
l'embouchure de la rivière des Mines de Cuivre 
jusqu'au cip Barrovir. 

La largeur de la rivière de Hood, depuis son 
embp^jqhure jusqu'à la première cataracte , varie 
de cinquante à cent toises } *elle est pleine de bas 
fonds et de bancs de sable , mais les csnots peuvent 
y,. naviguer aisément. A un mille plus loin, une 
ai^tre riyière* moins considérable de moitié, vi«it 
s'y joindre j quelques miUes.pli^ avant , le nombre 
de cataractes.,est si considérable ^ que les voyageurs 
étaient sojuv^t obligés de. descendre à terre et de 
porter ][eurs .canots. . j[ls. furent contraints de umr^ 
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cher ainsi toule la jouilaée du aS', et iU team'* 
pèrent le soir j dans' le food d'uoe yallëe oik la 
rivière coule pendant environ * un mille* : el)e 
est bordée (lar dea^ rochers perpendicrdair'es-^ de 
pluf de deux cents pieda d'élévation , qui: encer^ 
taina endroits ne sont séparés les uns des autres 
que par une distance de quelques toises. LJi, se 
précipitant du haut d'un rocher, ëlle< fortne deux 
chutes' aussi magnifiques que piltoresques ^ la pr<a^ 
mière d'environ soixante pieds , et la deuxième de 
plus de cent, autant qu'on peut en juger, car elle 
tombe dans un abyme si étroit et si profond, 
qu'on ne voyait que Fécume qui en jaillissait : cette 
seconde chute se divise en deux par un rocher 
isolé et perpendiculaire, qui s'élève au milieu, en 
forme de colonne. On donna à cea belles cata- 
ractes le nom de Wilberforce. * 

Du haut d'une montagne voisiiae , on reconnut 
que la rivière n'était plus navigable pour des ca- 
nota de la grandeur de ceux die nos voyageurs. 
On les mit donc en pièces , et- l'on en employa 
les matériaux pour en construire deux plus petits, 
chacun pouvant contenir trois personnes ; et assez 
légers pour être portés par un seul homme. 

C'est ici que commence une scène de souffiian- 
ces , telle qu'en offrent peu de relations de voyage. 
On se. mit en mariphe le 29 août dès le point du 
jour, pour se fendre^ le plus directement qu'il 



êtank poMble^ M'lâC^ëiàBb^è;AiùTM mal 
cânpé lé firioMBlps j^cédMI^ kdiêtàéc^, ttt 
K^e : dtdbB , étani; ^de ««nt «jMrftélé^tttetif lârllé^ ; 
oà qoi^fiMraini ttn tHun^é , 'dont letî iM&s îMi^Ies 
étneat* b^iao dé fai Pokitt , 4*eitil>otrtft^ aie k 
miirt ditt Mi|idt de Gcdvr^^ Miè tai<^ mmi^^tt. 
On . tbtuoHbniia lâ^ pottiâ»» de» btgttgei» -^h' {ïhii 

qp0 kk wmAim ^ dm fileurv ém iiMh^> led im^ 
tiHimeùà de phoque «c à^ iiiâiiiélfiàliq%«i^ > iâteé 
Ci^verlaret ^ ipidqiie» ^dfins'di ifiéiéiiMPn» , ^es 
t4Bl«l9 troisboiiiUoires, et lei deuiî dMMsi Cbâ« 
^p»l)OÉnM mwXf k porter «ntiroo^^qiMIr^tit)^ 
da Imree ^ e^ le^ireiie dts^fMinsKeM'ii^ttthiit tftl^ 
Ikiur Min peii ile cèoéer d«M «è^p^ 

Cb finUe mtey joinisâu peu éè giblef qdè lêi^ 
chasseurs tuèrent y les oénduJUtt jaÉq^^att 6 ééjf)'- 
tepnèra^ 0t^ après «voir psèsé «m fOdt^ et tiùèMît 
sans aoorrîtiira^ on se remit en tâerehe le 8. Lir 
ferré étakr couverte de ttmge de pli3|$ â'iitf pië^ 
d'<^>aîsteur« Laeurfacedes laes était g^ée^ tntik 
)d^ ^ce n'étant pea aisek forte , ette eédâtt ^^ 
leM sous les pieds j et l'on' enfonçât dânë -^tf 
jusqu'àurdesaus <des ^eiïeiiz. ife vent étàk si Vië^ 
l«it^ (ffiie benx tfui poneient ted dMôté^àr leur 
tête éiaiwt soilfént rent^rè^s | le (rftri grand, j? 
force dr dliices ^ fe% dédarëi»6te <lo^^Hicè',>^t 
ks débris nf en fiirMi |itiies^'kfài#^ûiifcbnfta 
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pendant naaemAi* Oétoit «m •ccidetn très «èrieai \ 
car il vyM M reconnu qne le petk cainot , qtf ôri 
arait ci'QtQffisant pour trois personnes , n'en pot»^ 
¥âk porter qn'otià lyaiUetirs , le manqne de ytvres 
aurait pu décider les vojagtors i se sëpàrér éiî 
deuL troupeà , afin de s'en proùnrer pit» facâe- 
meut ^ et il fallait cpe chatun tût le moyen dé 
tiwvfr^ les laes et iés rï'viires. Enfin le capitainiè 
ïr««kKn se proposait d'^irvojer en avant les mali 
leurs mardhievvs pour ehercher les Indiens , et ce 
prçjeit ne pouvait plus sfetécutèr. 

0a0s Faprès^-fnidi du 8 on -arriva dans nne con- 
trée pim tnontagneuse , et oïi le terrain était 
couvert de grosses pierres* Les éhaiseurs tuèrent 
qiiekpies' perdrii , de sorte <^ chactui 'desr voy a-^ 
geurs put en avoir la moitié d'une ^ et Pon ramassa 
viie quantsié considérable d'une espêcfe de lîclieD 
(genu$ gyr<^hôra)y <iuele&Gana<fiens.notnment 
tripe de roohe^ et cpii fit le supplément du souper; 
Us. trouvèrent celte (dante en i^et grande quantité 
sur tout le reste de leur totafle f mais* t eue hoorri* 
ture apiKBMt k peine l'appétit , et né réparait 
miUemeptleafi^rees : elle avait d'ailleurs Knéon-^ 
ventent d'oocaaioaner de violentés colitiuès à' là 
îdtipart de ceux qui en mangeaient , même en ^re^ 
Haut la précaution 4^ la faii^ outre. 

lié nmreliaiett à kmanièi^ des lùdièns /c'est^à^^ 
dieey bx une seule Hgne & la è^ite' les uiis dès autres > 
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et cbaeun servait de guide àiSOn tour* Un officier^ 
placé le second dans la figpe^ipdiquàit aîi prèmiet 
qu^queobjj^t éloigné vers lequel il d^aii se di- 
riger^ .et en cherchait un autre ^ chemin ifaîsaiii, 
pour servir ensuite de nouveau biit. . • • > 

Le 9 , ils n'eurent d'autre nourôture-'qujedeus 
petiu levreaux tué^ pir les chaiiseurs y et enmooi 
quatre livres de viande 9 qu'ils radèrcsit^ pour 
ttusi dire , autour^ du squelette d'un dain» qu'ils 
trouvèrent^ et que les loups avaient dévoré. Us 
forent plus heureux le 10; ils rencontrèrent un 
troupeau de bœufs musqués ; lès chasseurs en abat- 
tirei;it un ^ et la ^^ de cet animal leur fournit 
le premier re[M^. substantiel qu'ils etissent fait 
depuis .m )OunB« Lespestes leur suffirent méfue 
pour les. deuil, jours suivans* 

Le i3 , nouvelle traverse. Ils se trouvèrent sur 
le bord d'un lac, qu'ils apprirent ensuile que les 
Indiens nommant Coq tvoy-to y ou le .lac de Rum , 
et dont on n'aperçoit l'extrémité ni à droite ni 
à gauche. Il était impossible de le traverser 
avec le Canot qui restait. U fallait donc dévier 
de route ;>et^ comme le lac paraissait. augmentée 
deJargeùrdu côté de l'orient, on le côtoya en 
se> dirigeant vers l'ouest. La tripe de roche fat 
la seule nourriture qu'on put avoir de toute ;1â 
journée. Les voyageurs ^e décourageaient ; leurs 
forces diminuaient 4e joér eu joui* y et l'on fut en- 
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core obligé d'ababdôuner une panîe du bagage , 
tout ce qui n^était pas de nécessité indispensable , 
même }es instrumens de mathématiques , à l'ex- 
ception de ceux dont on ne pouvait se passer pour 
s'assurer du chemin qu^on devait suivre. 
' On tua un renne le 1 4- Mais on fut ari^té 
par un nouvel obstacle : une rivière qui se jetait 
dans le lac arrêta Ja marche des voyageurs. Us 
parvinrent \ la traverser , non sans peine , et sans 
danger, à Paide de leur canot,' et continuèrent 
à côtoyer le lac jusqu'à son extrémité. X>u*i4 
au 18 i on n'eut d'autre nouriîture qu'un renne 
et la tripe de poche : encore cette dernière 
ressource manqua totalement pendant vingt- 
quatre heui^s. On eut recours à des cuirs , a 
des peaux d'animaux , qu'on faisait griller ;. on 
voulut essayer de la mousse d'Islande , qu'on 
trouva sous là neige, quand on^ la balaya pour 
dresser les tentes; mais elle était si amère,îque 
la plupart ne purent qu'y goûter. ' 
• Les fatigues de la marche augmentèrent le 20 , 
parce qu'on eut des montagnes à gravir , et que 
les forces de chacun s'épuisaient. M. Hood , 
qui avait toujours occupé le second rang dans 
la Kgne , fut obligé d'y renoncer , et fut rem- 
|dacé par le docteur Bichardson. Le capitaine 
Erafiiklin lui-même fut obligé de rester en arrière 
avec les traineurs. D avait espéré arriver , dans le 
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cours de oette jouroée^ ea vufi du 1«€ de la 
iQaif U tkjak wit sans qfL'oa.PcBiki jy^^erçu.^ Oeue 
çirqoDfOance )eia ledicoivagieiDuBm daot loo» les 
f^pcUs > et un souper de vrif^ .da voçibe. n'étaît 
pas lait pûw le» wmimi^m Uiie dbsftfvaûou. as- 
U'Quainiqiie; qu'00 fit le laKi4eip:Hn .4ém9Mra 
<]ja'oo a'éU4 écarté de«ix 'ftûUes de la ligne flir'on 
anrajyi d4 sqirç^ ^ et Fpa ehapfoa la dîitoiîofif 
de. la routié. poui «a rapp^oeW dii Jac dei la 
PoÛ9C|9. Mais on eitt beau eifkli^psar atox Cwa^ 
dijans^ les. vaifioua de œ , elaïaiigeBaeDty Us fiireo4 
^Qjpfi^auu^ <P^^' ofl^iassafaieM p^ei^ le ohe-^ 
OW.;, iQeiiaGièreiitd'aJbandatwar leuro faFd4aiii 
çt de. s'^ aller ; et: Ua aiiraieui pirobablaiiiaiH 
pécule çeue menace ^ s^'Ua avaient su eu^-véïbes 

^q^;Q^ diriger lèuv mavGfa4« V 

Lq 32 „ ou arriva sur les borda d'au autre laci 

J^ capitaine. Fraoklia le regfirda oomxQfe' une 

brapchedu ko dâ}a.PoiQXej^et,.sacbaBl.q¥]t'eâ lé 

tournant du cptd doL sud ^ il deWt bientôt res^ 

contrer la rivière deS' Mines de^ CmîvBe , A or- 

donna qu'on marcbât dans e^te> dieeciÀoiiL Ua 

noûvei aocîdent arriva le iQém4 jour. Lesi denat 

Eomiiies . qui étaient; cbarg^és du canot évaiéat 

rest^ en arrière y. et quaaid ila rejioigpirenii bi 

troupe, dans la soirée ^ ila direiH ^'one' chuie 

l'avait. tellemeot brisé <|jae ^ vo]^aia qu'il ne poû^ 

yait plus servir ,. il& l'avf^nt abantdQHné. La tripe 
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de coche c»ai>qua eiiGote œ iour-4à -^ on. dévora 
la peau d'u9..reii|iô) ifehva. desi kn^ qoi. Tavatent 
toc j^ pa eu mangea le» oa^ qu'oa rendit frîabka 
en les r4duiaaait p'ceaçijqr encl^irl^Oii^ ei Voù y 
ajjQuta méoië de vieux :SQ9&sr«. 

L'^boc|da0C|9 se.Fétablit ttMUMf^tanéin^iit leleiH 
demain. On rencontra un troupeau de.renaea^doiit 
cinq jTur^V^^ et^G^en fi^ un partage égai «otre 
toiM^Wi^ageurs^isavs awun^dîaûactîonide Fan^^ 
Us, QË^ier^ prena^ nkèm& toujocnra la plus; p^tke 
P9iî(« l#.€4pi|$afl6. Fraokltn sèstait ht uéctssi^ d'a- 
vancer, mais Iqs.CasiadieQaiAsI^^ent» fortenvent 
pour avoir un )puv de vepos après un famine 
Cf?qapièt4, d^ b«it )Oura^ qa% fiit obKgé d'Yooo- 

senrÛTf^ .- 

Im^ 9B f. on reœontra una; rivière qiie. les bfiî- 
eievs. refQPPfureut pour étire ceUe des Mines de 
ûnivi^y mais, k reatô de h troupe n'en, voulut 
pa3 Qopyewr;. les una. souaenaai que c'était ki 
v^vi^ de Hetod, }e& autres préiendaat que c^était 
1^ Belbet-Teasy 9. rivièret qui coule paralléJenent 
à celle des Mine» die. Cuimre. GepeDdaM ^^nd 
ijla viseiU tioi avbriâseau {atbusiusuw^ ursi) > qui , 
siiJHvafij/b les ladîeos-, ae se trouve pas à Fesi de 
ç^te yîi^ére, ilsi adultèrent plus de fev à l'assiéra 
ùcm de»oftciei»,^quHk D^étaie^t pînts qu'a «fuarante 
pvQfe^ du fthrt de JPEntrq^e:; et leut confiancaa 
coœaaenca à renaître. Mais Hi fi^lait traverscir là 
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rivière , et ce (tit alors qu'on regretta Qniversell&- 
ment de se trouTèr sans canot. II devenait indis- 
pensable de construire un radeau, et pour, cela 
il fallait continuer à ' côtoyer le' lac jusqu'à ce 
qu'on trouvât quelques pins d'une taille suffi- 
sante, car on savait <{n\leù^ croissait sur les bords 
du lac de la Pointe. >• 

: Le capitaine envoya en avant M. fiack avec les 
chasseurs et les interprètes , et il lui recommanda , 
s'il {>ouvait trouver. deb arbres potir construire un 
radeau, dé traverser le lâc avec Saint-Gèrmain et 
BeaupaHant, de tâcher de joindre les Indiens , et 
dfenvoyer des provisions à leurs cokxijpàgnons resP* 
téa.en arrière* 11 partit le a^8 à si^ heures du nx^tiii, 
et le reste de la troupe se mit en^ marche à sept; 
lÀais , après avoir fait sept à huit nulles toujours 
en côtoyant le lac , on fut: arrêté par un bras fort 
large qui s'étendait à perte de. vtie,,^€t l'idée des 
nbuvelles fatigues qu'on aurait à essuyer , et du 
temps (Ju'on perdrait en le tournant', jeta la 
cousteiîiation dans les esprits , d'autant plus ^ue 
Ja famine avait reparu dans la troupe. 
, i Pendant qu'on faisait halte pour délibérer -sur 
lé parti qu'il convenait de prendre ^ on découvQt, 
dans .un creux formé entre deux rochers, un 
renne qui y était* sans doute tombé long-temps 
auparavant , et qui s'était tué. La chair en était 
dans un état complet. de putréfaction , ce qui 
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n'einpécha pas. qu'on n'en ftt un repas qui parut 




oads les cœurs , le courage se ranima . on rësblat 
de Veiourner sur les Bords dé la rivière, et Ton se 
ûatta de pouvoir la traverser sur un radeau cônî*^ 
posé de Êcots de brancbes de saules nains. 

On nt partir un messager pour prSvemrM. Back 
de ce changement de résoiuuon , mais ii'revmt 

•••',' •. ,.P.-;J. ■ -^ ; . -.^.i ',:-.. .•:ii7 ..... ...a. 

au bout de vmst-quatré heures sans lavoir ren- 
contre. Cependant on ^occupa sur-le-champ 
d exécuter le nouveau projet j le radeau fut fait 
le lendemain dans la matinée; mais comme on v 

l "'Il ■-l_â''<'' ' • :''-j ■■■1 •■■ •'- 

avait employé des bran clies vertes, S peine sur- 
nageait-ril sur leati , et il' ne pouvait porter quun 
seul bomme à la fois. Les deux bbmmes les plus 

.'.••• :- . .' I ■ , ■ > '^ I 




furent mutiles : ils n avaient pas de rames: les 
perches qtii servaient aux tentes, et quon voulut 
employer au lieu d avirons', se trouvèrent trop 
courtes , et le vent soufflait avec, force de l'autre 



Dans cet embarras , le docteur Richardson rér 
solat d'essayer de &ire la traversée à la nage, 
pour porter sur l'autre bord uoe corde dont il 
s'attacha le bout autour des reins. U n'était pas 
encore au milieu de la rivière qu^l sentit que 
ses bras Si'engourdissaient , par le. froid excesûf* 
Il se mit sur le dos^ continua à nager dans 
cette positioti ^ et il n'était pas bien loin de l'autre 
rive j quai4 il perdit l'usage des bras et des jam- 
bes. Ses compagnons y qui le suivaient des yeux 
avec, un intérêt qu'on peut aisément se figurer^ 
ie voyjant dispars^ître sous l'eau , se hâtèrent de 
le retirer à eux par le moyen de la cordé qui l'at- 
tachait , et il. était presque sans connaissance quand 
il se retrouva sur la rive qa'il venait de quitter. On 
Fenveloppa dans des. couvertures y on alluma un 
grand feu de branches de saules , et au bout de 
quelques heures, il fut en état de converser. La 
peau.de tout le côté gauche de son corps ^ celui 
qui avait été placé du côté du feu , perdit toute 
sensibilité ^ et ce ne fut que l'été suivant qu'elle 
reprit son état naturel 5 ses jambes s'enflèrent^ 
et restèrent douloureuses y et , après avoir été un 
des meilleurs marcheurs de la compagnie 1 3 
détint un de ceux qui se fatiguaient le plus aisé*" 
ment* r 

. ê 

Dès le lendemain on recueillit toutes I^ 
branches sèches de saule qu'on pût trouver y afin 
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d'en former un nouveau., radeau, qui^ floitani 
mieux , fût plus facile à mûA^œuTrer. Cette opéM; 
lion: prit plusieurs jours, parce qu'ifl faMiit -finie 
de longues course^ pour s^ën procurer une qt^h^ 
tité. suffisante, et qneJes forces des voyagea *i 
étaient épuisées, n'ayant, depuis le 27, d-adtiré 
nourriture que la tripe de- roche. Le i*^ octobre J 
un chaiseur trouva le - squelette cdiAfpIètebiebt dë^ 
chaîné d'un renne qtri avait été dévoré par lés 
loups et les ' oiseaux de proie j et il le rapporta 
comme un trésor : on en fit un partage égal i pu 
suça avec avidité la 'inoélle ptitride dont Ta^rèlfé 
excoriait lè^ lèvres , et l'on mais gea les ôs^ mémëft 
après Vfcur avoir fait subir le' procéda do^fÉM^U^ 
avons déjà -parlé. - ir l/.îw i .».»»»!? .'1 .nq 

M. Baçk rej<âignit le tnétne Jour ses -ciotlifià^ 
gnons: il av^^t été k envirou quMszie nlille^^pètis 
loiû SUT 'les l>€>i^s àù iac, -«ans' trouver '^atl^ft 
arbre -propre à faifeun ra^e^ùy^et avbit-pris àlor^ 
le {jâTti"deiVçvenli*OTir ies-ipriSt'i^ '•' ' huiumiji 

Gène fut qcrejie4»^é&le ï<$deau fujl t6i;mîflé: 
Sâim-GeriÉtôîn ¥édSiâtàïéiooadutre<sur Ifi^ritê op^ 
pocjéej; ÔQ'le: rdLÎt«a:iurul^4u|L»« ^eO'«ive:€ordê^ 
ûo second ivby9geu^>)9?t (ettibar^«ky: m^ ebacun 
traversa ainsi Bùôces^6mls«itlà> rivière. ^'* 1 j' > 

Dana la même journée p' M; iBefck partit ea^orë 
en avance avecSaint-Getmain ji'Bélâiage<V étBeai^ 
parlant , pour chercher les Indiens dans les envi- 



ro»^ 4ft fort de ^^Çbjlrepriae , et p^cnr&r. des s^ 

jLa tiipe de rochQ mjapqo^ }e lèoii^ii^; on 
fi^t f4duu à mangiEir les yie^ix CK>iiIi^n i^ tQuale$ 
fragmens dâ; çv^r qu'on, put troyiVjQTf Q^ 1^. jour 
i^uivai)^ il- fut ijKDppg;!!}!^ çb QOAtU^u^ ie in4m$ 
ordre' de man^e qpî ajif^iit 4ié misi jq^qu'^Iort^ 
If^ i^M^c^. j^laÛTes 4^ voyageurs ne leiir permj^tr 
)tapt pas d'avancer ai) o^^me pas. A mvii» on viol 
j^vprjûr le capitaine Fr^aplsJ^ÎD que Crédit $t Yailr 
]s^jàt éjuâeot tainbé§ d^. fftjiîgue ^i d'^pi^omept i 

,UQ millf. de di«Wjce. B, fis rfeir^ balte, et le docr 
t$ur: .]^ebaF4sQii^ ^fitii#woa i^r ses pas ; il trow» 
4^alp!pr4LYay)w(i ^^I4§tiiié..df9 fidhl^se , et eqgouxdi 
par le froid. Il l'encouragea, l'alula. h ipve}ey»Tf 
l'«feof*a k rejoindre ^^ ^prppf^ggipns ^i l'atten- 
j^l^ni (iiié^ d:.W b04 feù^ e^ avança plq3 ioin pour 
içheijcihQr .ÇrjQ<iit. Mais h ©éige avait eip^oé toutes 
lea.irftoes ;deft pie^d^; il ne put le trouver^ » w 

retournant il retroUi^a ' Y^ÔJ^Qt i q^i n'avait pu 

fairèr.qfte q»elqi*e^ pa§, e% i^xâ .était e^uîte retoidbé, 
Jlje daeteûr, ne pouxapt liïi;êju:e4'aùQU9^cpûi!$i 
^la irejoindce le capitaine Fi^toUin^,. qui proposfi 
kofijiy^ qni qQnfitrv^ent ^ncQue quelque appare^ç^ 
de force, d'aller caerdber Jtew oooapagQQn, éii4p 
l'apficirlèr au .pamp^ôi^Q^* ToMs ç'^n déclôrèreût 
^tai^;d'itat4 é^tfdâqaôdièrje^^u c^^ h ab^Rr 
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dooriïer tout k ifagage, et k s'avftnëer à marche 
forcée v^ts h fort dlà V^i^repjtse. 

Ce projet était iôexëcutàble ; d^abord^ parce 
que le peu de bdgage qu'on avait conservé éfrak 
de preinièré flécessité ; énsdité , parce que la 
plupai't des voyageurs ëtaieiit dans Fîmpos^ibiMté 
pbyà^ue de faire une marche forcée. M. Hood, 
qui était le plus faible de toute }a compagnie , 
et^ par intérêt pour hd, le docteur Bichard- 
son ) proposèrent de s'arrêter dans le preinier ^ù- 
droit où l'on trouverait assez de tripe de i*ochè 
pour subsister en attendant que le capitaine put 
leur eovoyer des secours du fort de l'Entreprise. 
Far cec^yen, on éviterait le transport d'une tente^ 
et c'étaff une des. parties les plus lourdes du ba- 
gage. John Hephurn offrit de rester avec eux, 
et ce projet s'exécuta }e lendeniaiû ; ils dressèrent 
leur tente dans une vallée oir il y avait un grand 
nombre de saules nains , et abondance de tripes 
de roche. On ledr laissa une partie des rounitiona, 
on fit un nouveau retranchement au bagage, et 
Ton se sépara. ' 

Le capitaine Fratlklin, avec les cornpajgnoiis 
qui lui restaient , d*ftvait pas' fait xin mille et demi 
qu'il trouva une autre Vallée , dans laqudle euit 
tm bouquet de pins, et une quantité de tripes de 
roche encore plus considérarble que dansi'endroit 
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OÙ il ayaît laitté ses àmîs. Il regreita quHls se 
fussent arrêlés sitôt; maî^ il^eât bientôt occasion 
de les faire avertir de la découverte qu'il avait 
&ite 3 car-, déins le cours de la ménàe journée , 
«Salomon et Michel déclarèrent qu'ils étaient hors 
-d'état de gagner le fort l'Entreprise, et deman- 
dèrent à retourner à la tente du docteur. JLeca- 
pîtaine y consentit, après leur avoir inutilement 
•représenté qu'ils n'aVaient probablement plus que 
quatre jours de marche pour y arriver 3 et il^ par- 
tirent le Jendeméin m^tin chargés d'nne lettre pour 
le docteur Richardson. 

La gelée avait tellement scellé dans la terre les 
jpxeux qui soutenaient là tente, qu'il fut impossible 
^ux voyageurs, dans l'état de faible^ où' ils 
étaient réduits, de les en arracher \ ilsfurent obligés 
)de couper la toile tout autour, pour s'en servir 
icprome d'une couverture. Comme on allait partir, 
'Perrault fut attaqué de vertiges , et, comme il était 
dans un état d'épuisement total, on lui proposa 
d'aller rejoindre Michel et Salomon, qui ne pou- 
vaient êtie bien loin, puisqu'on voyait encore la 
fumée d'un feu quHIs avaient allumé, et il y con- 
!6entit avec grande joie. Ëi^n, dans le cours de 
4a journée, un, autre' des voyageurs, Fontàno, 
prit aussi lé même «parli , et dl ne resta que cinq 
compagnons au caplfaine Franklin ; Auguste, 
Adam, Pçltier, Benoît, et Samandré. 
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Ils conÛDuèrent leur marche , s'esilmanl heu- 
reux quand ils rencontraient de la tripe de roche, 
et réduits quelquefois à avaler quelques bouchées 
de cuir grillé. Ils arrivèrent enfin au fort de l'En- 
treprise; maïs, à leur grande consternation , ils 
n'y trouvèrent , ni les provisions que M, Wentzel 
devait y faire déposer, ni aucune indice qui an- 
nonçât que les Indiens y eussent paru. Une lettre 
que M. Back y avait laissée leur apprit qu'il y 
avait passé la veille j qu'il n'avait pas rencontré 
les Indiens - qu'il allait les chercher du côté où 
Saint-Germam croyait qu'on pourrait les trouver; 
que , s'il n'y réussissait pas , il tâcherait de gagner 
le fort de la Providence , et leur enverrait de là 
des secours. • 

Il fallait un temps considérable pour que ces 
secours pussent arriver , et le capitaine Franklin 
résolut de se mettre lui-même à la recherche des 
Indiens. Mais, avant de commencer cette nouvelle 
entreprise , il fallait que les voyageurs réparassent 
leurs forces par deux ou trois jours de repos. 
Us retrouvèrent sons la neii^e les peaux et les os 
des rennes qu'ils avaient tués pendant le premier 
séjour qu'ils avaient fait en cet endroit, et ce fut, 
avec la tripe.de roche , la seule nourriture qu'ils 
purent se procurer* 

Le thermomètre de Fahrenheit était alors à 
quinze et vingt degrés ajtt dessoiis de zéro. Us s^éla* 



burent dans Je meiiieur appartement qu ils troq** 
vèrent ^ et dëtruisf rént les planchers (dès ieiutrès pour 
faire du feiî* 

Le lendemain matin , Je capitaine sorui un 
instant de la maison; mais son extrême faiblesse 
et Tennure de tôiis ses membres .l'obligèrent de 
rentrer presque aussitôt. Adam était encore plus 
mal queliii , il lui était impo^ible de ise soutenir 
un instant sur ses jambes. Les autres étaient mieux, 
et ils se chargèrent de recueillir de la tripe de 
i*oche, et de cnercKer des os : on les brisa pour 
en faire une espèce de soupe dans la seule bouil- 
loir£ qu'on eût conservée; mais la moelle putride 
rendit le bouillon si acre, qu on ne put s en servir 
qu'après y avoir fait boùilUr de la tripe de roche. 

Le'i4. dans la soirée, Ëélanger arriva : il an- 
portait une lettre de M. Baclc , annonçant qu'il 
n'avait pas vu les Indiens , et qu'il allait les 
chercher jusqu'au campement qu'Al^aitcbo avait 
occupe! été précédent. Bélanf^er était dans un 
état déplorable. Il était tombé dans un ruisseau, 
leau s'était gelée sur ses habits , et il était , k 
la lettre , incrusté dans la glacé. Il reçut tous 
les secours que pouvaient lui donner des gens 
qui en avaient besoin presque autant que lui; 
mais cène fut que le,i8 qu''iT se trouva en état 
de se remettre en marche. Le capitaine lui donna 
une lettre pour M. JUack, Imiormant qu9 son 



/ 
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intention était de parl^ le plos propipic^ifient 
possible pbui- le fprt de Ja Providence, et lui 
donnant rendez-vous près au laq dçs Reniiés. 

Lorsqull lut.queStibn de pardr^ Àdain déclara 
qu'il avait des epâures œdémateuses sur divé^és 
parties du corfos, et qu^I lui était impossible? de 
mafcher. Cette nouvelle contraria beaucoup lé 
capitaine FranlBh; maïs, Péltiér etSamandréayânl 
offert de rester au fort de FEntreprise avec Adam , 
il résolut de partir âyec ses deux autres comf 
pagnôns., Auguste et Benoit. Il promit à ceux qui 
allaient demeurer en arriéré, de leur envoyer des 
secours dès qu^l aurait rencontré les Indiens, bù 
qu^l serait arrive a^ fort de là Providéidice , étféur 
recommanda a en faire passer aussitôt line partie 
au docteur Richardsbn et à ses compagnons». 

Ils partirent énfîii; mais là profondeur qè la 
neige rendait la inârcbe si difficile et si 'pénible , 
qu'ils ne purent faire que qùaljré milles en six 
heures, et la fatigue les obligea de ç a^Téter sur les 
bords dim lac. Auguste essaya inutilement d'y 
prendre quelques poissons à la ligne ; ils fiirënl 
réduits a quelques morceaux de peaux pOur toute 
nourriture j car ils n'y trbùvèreht pas même de 
tnpe de rocne. . 

I^ie lendemain mâtiti , le capitame l^rânklin ^ntit 
ses'lorces complètement épuisées, et il ht une 
cbtite éntire deux rbcnérs, qui brisa seà soulièri k 
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neîge. Voyant donc quHl ne ferait que retarder la 
marche d'Auguste et de Benoit , s'il persbtait à les 
accompagner, il se décida à retourner au fort 
de l'Entreprise. Avant de les quitter, il leur donna 
une lettre pour M. Back , pour lui dire de lui en- 
voyer par ces deux liommes quelques provisions, 
si Saint-Germain tuait du gibier près du lac^des 
Rennes ; et y s'ils n'y trouvaient pas cet officier ) 
ils devaient se rendre au fort de la Providence , et 
remettre au directeur de cet établissement une 
lettre pour lui demander de prompts secours. 

A son retour au fort de l'Entreprise , il trouva 
Samandré complètement découragé , et trop fai- 
ble, disait-il , pour aider Peltier en rien. Quant 
à Adam, il était enveloppé dans sa couverture, 
hors d'état de remuer. Le soin de se procurer du 
bois pour le feu , une nourriture quelconque, et 
de la préparer , retomba donc entièrement sur le 
capitaine et sur Peliier. 

. Ds restèrent ainsi jusqu'au 28 , leurs forces con- 
tinuant à diminuer graduellement tous les jours. 
Us avaient déjà brûlé tout, le bois qu'ils avaient 
pu arracher de leur maison sans courir le risque 
de la faire tomber, et ils ne pouvaient plus s'en 
procurer qu'en démolissant la maison voisiae* 
*Mais, quoiqu'elle ne fût qu'à une trentaine de 
pas , le travail de la dénioIitioQ et le transport 
du bois épuisèreD|t les forces de Pelûer. Le 29 , U 



pouvait à peine lever la baèhe : il abattit pourtant 
encore quelques roorcëaui. de bois; mais il fallut 
que Samaudré , malgré sa grande faiblesse, aidât le 
capitaine à les transportera 

Dans la soirée du même jour, tandis qu'ils étaient 
assis par-terre près du feu , Samandré' s'écrîa'tout 
à coup : Voîci du monde ! Il s'attendait à voir 
arriver ies Indiens; mais, à son grand désappoin- 
tement , le docteur Richardson et Hepburii cen- 
trèrent dans la chambre. Quand le capitaine le»-vit 
Aeuls, il fut saisi d'inquiétude sur le sort de ses au« 
très compagnons , et le docteur confirma ses crain- 
tes en lui annonçant que M. Hood et Michel étaient 
morts, et qu'ils n'avaient jamais vu Perrauljt ni 
.Fontano; Ils forent presque efirayés de la maigreur 
du docteur et d'Hepburn, qui ne l'étaient pas 
moins de celle qu'ils remarquaient dans leurs co,m* 
pagnons. Le docteur ne put s'empêcher de leur 
dire que le son de leur voix avait quelque chose 
de sépiilcral, et ils faisaient de leui* côté la même 
observation sur la sienne. i 

' Hepburn avait tué un perdrix chemm faisant* 
Lis docteur la plumet , l'exposa au feu quelques 
minutes , et en fit ensuite sept portions. C'était la 
première ibis que le capitaine Franklin et ses com- 
pagnons avaient cKi^ une bouchée de viande depuis 
trente ei un jours. Le docteur scarifia les tumeurs 
iedémateuses d'Adam , et la quantité d'eau qti'elles 
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fendireat îiAtiit le ïoiihger coifiiclérabletE 
raconlB «iMtiAe tout 'ce kfiâ loi ëtâît arrive 
«à' séparation d^àvéc le c&pîtaine , et Ton 
que ce récit est encore plus déplbrabk q 
be qfai pfijcédâ. 

Michel n'^IÀit afrivé ÂU càmpëûietil dif t 
'Hldàirdscin tjtle le 'léddëâiain Àix jour où 
ijidtté k Capitàitié iF^nltlb, «t îl y arri 
ffl Iiii rfeirilt la lettre doùt-U était portëofj 
Vjùê '^Idtiibti et lui s'élaieht ig&vés ; <ja''ûs 
|KisSë la ilâh ëiiViH)'fa dèùi. tdillés plus av 
due Salomtin s'împàtibtitdnt était paru sêi 
hetir& aTAht hiî; ët'qne, pùîsqu^il n'était 
TÎvé, il était probable qn^l s'était encbn 
Oh' terra pat la suite qn^y a'tout liea'de 
'de la Vérité de t:e récit. 

Afichel apportait une perdrix et un Bêri 
avait tués dans la niatin'ée , et Toq jdge bi 
'He redfoit de provisions be le iSt que taàii 
bbdllîr. Le lendemain matin on résolu 
transporter dans la vallée dès Pios, suivant 
seil du capitaine Franlliu. Michel servit d( 
'et' ce ne fut qde piar la suite qtie le docti 
'cUardson fit la remarque que , pour un 
'^i'B^é^it égaré ta veille , 'il était étonnani 
conduisit si directement. Il dit aussi qu 
laîisé'sur àne tn'onta^be. à -peu de dîsta 
piâs , un iRisil et (jiiat^bte-huii balles que I 
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lui àv9iU donnjé^, quand îi avait. quitta sntec.S^^ 
liomon. le capitaine Franklin. Or , 6n apprtf par 
la suite que Perrault, qui n'avait quittélê jcapitéiob 
que plusieurs heure» apxèfi eux , était parti avec 
son fiisil et aes munition». 

Vu l-iétatde faibietee de. M. Hotod , le docfteur, 
Hêbpurn et.Micbel partirent le lo octobre pour 
porter 'kia bagagef dans là yali^e des Pîns^ la^ssiani 
M. Hood sous la tente. 'Aprè& avoir fait choix 
dWlacal pour y qampjBrilê docteur etHèpburh 
allèirêiit; irelrouvër M» Hood ; Michel préféra.' de 
tester où il ét^t. , et }^nr prpmijt de les: rejoindre 
le.ljend^çmnin dç bon lùatin pjàurle» aider à porter 
la tente. On Pattendii asfeêz long-teuîips le U; 
oaais cpjx^ne il n'arrwaît pqia 9 le docteur et Hep- 
burn fie^cbargèrent de tout île fardeau, et partirent 
avec M- Hood pour la valléç de3 Rins^ Midbêl 
n'y était pa$. On craàgnijt- qu'il ne se fiit ejricore 
éQ9^vé en; atlfent p Ja tent^ , ce qui n'étcdt pourtant 
&kpp po^çible, ^^uisque h neige était empreinte 
des traces de leurs pai», Ija.nuû tombait •quand il 
^WW* l^ ^* q^î^il «ï^î* ^^é toutje la journée à la 
pfiVVm^ de qtieiqueî% rennes quil ji'av^it pu at- 
A^i^qe^^ m^ il avait .trouvé un loup mort, et il 
,i!Ç(ppQit^tt< quelques morceaux de sa chair. (cCeue 
.hittQÎ^f iO'^vait lien d'ipicrayable ; mais des cîrr 
iÇC^fe^n^^; idont ^ est.aiiaû bien d^épa^gner ile 
détail;:^ ^t le !doc\éur Richardsoo dai^a .sa teU«- 
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tioô y contakiquirçot . ensuite que cette chair élût 

UDC )>a^e du corps de Salomon y ou de ceka 

deiPiérrauk. • • , » . 

« Une: gestion importante se présenté iâ, 

ajoute-t--il. Avait -il assassiné ces deux homme» 

ou vl^un d'eux, ou-wait-il trouvé leiire corps 

SUT la neige après leur mort ? Le ciéipitâine Frank* 

lin y" plus en état d'en ïtigor> parce qu'il .côii\ 

nattr les ^circonstances de leur départ, pense qùé 

• « • • • 

Perrault et Saloinon ont été tous deux ^ctuneu 

de ce scélérat** Il avait vu 'partir Peiirault ; il l'avait 
vu atteindre un houque]t de saules derrière lequel 
on -voyait s'élever la fumée du feu allunâé par 
Miehel etfSalomon. Il conjecture donc que Mi*^ 
chel , ayant déjà assassiné Salomon quand Perrault 
arriva , commit alors un second crime afin de ca- 
cher le premier. Quoique cette opimon ne soit 
appuyée sur aucune preuve directe , les éircons- 
tances rfont assez fortes, pour la rendre très vrai- 
seniblable , et ce qui va suivre prouvera assez de 
quoi cet homme ëtait capable. ^ 

Sa conduite avec ses compagnons était eitra- 
ordinaire. Jamais il ne passait les nuits sous h 
4ente; il prétendait qu'il préférait dormir en plein 
airi II refusait de les aider, soit à. couper du bois, 
soit à recueillir de la tripe de roche. Il partait, 
disant qu'il allait chasser , revenait au bout de pea 
de temps , sans voir rien tué , et donnait des x^*^' 
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sons toujours bizarres , et souvent conti*adlciolres^ 
de son retour. On ne vivait que de tripe de roche 
que le docteur et Hepbum allaient cueillir , Mi- 
chel restant toujours dans l'inaction au coin du 
feu, quand il ne sortait pas pour alter à la chasse. 
II annonça même à ses compa|[pons , le 19, qu'il les 
quitterait le surlendemain , et qu'il lâcherait de se 
rendre au fort de l'Entreprise. II refusa de sortir 
pour aller chasser ; il ne voulut pas même aider 
le docteur et Hepburn à porter tin morceau de 
bois qu'ils avaient coupé pour le feu , et qui était 
trop pesant pour leurs forcer. M. Hood lui fît 
quelques remontrances , et l'engagea à aller chas- 
ser , en lui représentant qu'il serait cruel à lui 
de les abandonner sans faire de nouveaux efibrts 
pour leur laisser quelques provisions. Ces obsér- 
vations ne parurent que le mettre en courroux, 
ce A quoi bon chasser , répondit - il ; il n'y a 
pas de gibier. Tuez -moi pliilôt ; vous me man- 
gerez. » Il sortit pourtant quelque temps après; 
mais il revint, à Tordinaire , sans avoir rien tué. 
Le lendemain 20 octobre,, on pressa encore 
IMlohel de.se mettre en chas9e; mais il montra 
moins de bonne volonté que jamais , et resta près 
du feu , sous prétexte , d'avoir à nettoyer son fusil. 
Le .docteur Richardson sortit .pour aller chercliisir 
de la tripe de roche ; Hepburn était occupé à 
abattre du bois à peu de distance, et M. Hood resta 
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Seul avec Michel j devant la tente, près 
Pfiu de temps- après être parti » le doc 
tendit un coup de fusil , et dix minut 
Hepbura Tappela à grands cris avec un 
larme. En arrivant à la tente , il trouya M. 
étendu sans vie ai^oin du feu , la tét< 
d'une balle. U peon d'abord c[ue, da<i3 
ment d'accablement et de désespoir , il a 
mâme attenté à ses jours ; mais il rie [ 
server cette opinion , quand il eut exa 
)t>Iessure, et réfléchi sur quelques îiutres j 
tançef. Il était évident que la Balle étal 
par le derrière de la tête et sortie par 1< 
le coup avait été tiré de si près qu^l ava 
feu au bonnet de nuit ; ennn le fusil i 
l'espèce de ceux qu'où fournit aux Indien 
à-dire très long , il était impossible q 
plaçât dans la position nécessaire pour st 
soi-même une pareille blessure. , 

Le docteur demanda à Micbel comn 
malheur était arrivé. Il répondit que M 
l'avait envoyé chercher le fusil court 
tente j que pendant son absence lé loi 
avait parti , et qu'il ne pouvait dire si c^é 
accident ou non. Eu parlant ainsi , il te 
mMa l'autre fuâl. Lorsque Heptuim put 
.en parlicuuer au docteur Kichardson , il 
qu^mmé^atetnent avant Texplosion i 



( 145 ) 

entendu M. Hood et Michel separ 1er d'un ton 
élevé et animé ; qu'en entendant le bruit du coup 
de ftisil il avait tourné les yeux de ce côtéy et avaîtvu 
Michel , précisément derrière l'endroit où M. Hood 
était assis quelques instans auparavant \ . entrer 
dans la tente; que, supposant que Michel avait 
tiré un coup pour vérifier si son fusil était bien 
nettoyé, il avait continué son - occupation ; eixfin 
qu'il s'était passé plusieurs minutes avant que 
Michel l'eût appelé , en lui disant que M. Hood 
était mort. 

Ni le docteur Richardson ni Hepburn ne lais- 
sèrent apercevoir leurs soupçons* Cependant Mi- 
chel y sans être accusé. par personne, répéta plu- 
âeurs fois qu'il était inpapable de commettre un 
tel crime. U ne laissa pas un- instant lé docteur 
et Hepburn tête à tête ; et toutes les fois qu'Hep- 
burn adressait la parole au docteur , il lui deman- 
dait s'il l'accusait de ce meurtre. Il est bon de 
/aire remarquer que, quoique Michel parlât anglais 
très imparfaitement , il le comprenait assez pour 
qu'il ne fut pas prudent de s'expliquer devant lui. 
Ib portèrent le corps du défunt dans un bouquet 
dé saules, situé derrière la tente; y rentrèrent 
pour y passer la nuit : mais le docteur et Hepburn 
eurent soin de ne pas fermer Pœil, croyant devoir 
se tenir sur leurs gardes. 

N'étant plus retenus par l'état d'épui3€Miieat 

lO 
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total de M,.Hocid j ei 10 àrêsy emt msea de forCM 
|M(Hir gagMiT le font de^ VËoirepiise ^ le- dooiedf 
lUofeârdsoi;! ei Bepbuni' fsétoUireot de s'y rendbvi 
et là. journée dii lêodemain fol eonaacrée ans 
pféparaufii dti départ. Ba brôlèi^t }e poï ^m 
auatoUl de peao< da boQ^ qui atait appartamiiiii 
défunt, éo) Bidhgèf ent nne partie et gardènaûl h 
nosie pour prawioaa de ratite. I 

Une neige épaisse et un yeat' très idolent M 
leur permirept pas de partir le %2y maîa dan^ 
la matinée du 23 on se mît en marche. Hepbumi 
et) Ificbal avfoeàt chacun un fusil , et le dox>teur 
était armé dHin j^tql^ depoohe. Chemin faisant) 
Michel 4onaa ^faelqaf s alpnnes à ses eompagàoùt 
par sa .eondoite et ses: disconm* U çtaii éiâdent 
^e e^ëtail à ebntva-^iœur quHl se rendait an fort ds 
l-Çntreprise. li essaya de persuader à sai compas 
gnons dft se j^tep dans; les boie( dû oàté du aud , 
en kaassarani qu'il je tuerait plus de gibier qn'ib 
n'en auraieqt besoin; i^e djocveur lui dit que, tf^ 
était sàr de pouT^iv y subsi^s^ei? , il poomait y aller 
seuL C^tte observation ne fit qu'au^^uer 4a 
majUf aise humeup. Jtt murmfiiira à voix basse qWl 
se défi^ersât de toute eontralote le lendemain; 
aeeasic bâut^sa^Bt Hepbum de l'avoir dessarw 
auprès da d^^t^ur , et le menaça de s'en veage& 
11 vomit même des imprécjaÛQiis contre toiia i» 
hommes Uaecs , qu'il- appelait des Franoaia^ suir 
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vaut PnsAge d«i Canftdieqft , disaiit cjw ctûdlqtitti^ 
noê d^eatre en atûent tué scm oaole et detii 
de set GOQsiaB , et les avaient mângëft. Etat un mot^ 
U PB conduisit de maoîère à convaincre aes deoiL 
corapignona qa^ avait formé le deasein de 
les iiier d*èa qn^ en troweralt l'occasion ; qnè , 
a^il ne l'avait pas encore fait, e'ëtait parce qn^ 
ignorait de ^el côté était le fort de PEntreprise; 
tnaÎB qne jamais il ne soaffrirait que ses dent 
compagnons y arrivassent avec loi. Dana le cours 
de la matinée, il remarqua plusieurs fois que le 
tlocteur suivait la même route qu'avait prise îe capî^ 
iMncFranUfB en se rendant afufortdePEntrepnse, 
et ajouta qu'^Q sf dirigeant toujours d'après le 
loleîl couchamt il en trouverait bien lé chemin 
tui seul. II eat bon de remarquer loi que le docteur 
et Hqpbum n'avaient aucun moyen de se préser^ 
v«er d'une attaque par trahison , car ib ne pou- 
ment point passer toutes les nuits sans dormir; 
et qu^ n'étaient pas même en état de résister à 
QQe attaque ouverte, Michel n'étant pas réduit 
faoiH*à-fait au même état de faiblesse qu'eux , et 
filant beaucoup mieux armé , car, indépeàdam- 
gaent de son fiiail , it avait deux pistolets , une 
tmïonnette indienne çt utr couteau. 

« Au eoomiencement de la soirée , dit le doc- 
«ur RicAiardson ^ que noua alloua laisser raconter 
a fin de cette scène tragique , lorsque nous eûmes 

10. 
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aueiot un rocher sur lequel on voyait de la tripe de 
roche, Michel s'arrêta en nous disant qu^il allait en 
cueillir, et ^ull nous rejoindrait ensuite. C'étaitje 
premijar instant, depuis la 'mort de M. Hood> qu!il 
me laissait seul avec Hepburn. Celui-ci saisit cette 
occasion 'pour^m'appreodrediversesTcirconstanoes 

matérielles qu'il avait remarquées dans la condmte 
de Michel. Elles achevèrent de me convaincre qal 
ne pouvait exister de sûreté pour nous que dans h 
mort de cet homme , et Hepburn m'offrit d'en éue 
l'instrument* Intimement convaincu de la néces- 
sité urgente de prendre ce parti terrible, je résolus 
de tne charger moi-même de toute la responsabir 
Utéj et en conséquence, dès qu'il nous eut rejoints, 
je lui brisai le crâne d'un coup de pistolet. 1% je 
n'eusse eu à craindre que pour ma vie , je ne l'aur 
rais pas achetée à un tel prix ; mais je me regardais 
comme devant veiller aussi à la sûreté d'Hepbuni) 
qui, par ses soins et son dévouement, m'était de- 
venu si cher,* que j'étais plus inquiet pour sa vie que 
pour la mienne. Au surplus, Michel n'avait pas 
cueilli de tripe de roche, et il était évident qu'il ne 
^'était arrêté que pour mettre son fusil en bon 
état, probablement pour nous attaquer pendant que 
nous serions occupés à préparer notre campemeot 
pour la nuit. J'ai appuyé sur toutes les circojos- 
tances de la conduite de Michel, non pour aggra- 
ver ses crimes , mais pour mettre mes lecteurs 
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i même d'apprécier les motifs qui me déterminè- 
rent à priver de la 'vie un de mes semblables. » 
^ Ce ne fiit que sii[ jours après cet événement 
que le docteur Richardson et Hepburn arrivèrent 
au fort de l'Entreprise j mais comme le reste delefur 
Toy âge n'offre qu'une répétition des souffrances 
occasionnées par la fatigue et la faim y et que le 
triste tableau en a déjà été assez souvent offert à 
nos lecteurs, nous allons reprendre la suite des 
événemens qui se passèrent après leur retour. 
■■■ Depuis que le docteur Qîphardsan avait fait à 
Adam les scarifications qu'exigeait sa maladie y 
ta santé se rétablissait sensiblement ; mais Peltier 
et Samandré contiouaient à s'affaiblir. Tous deux 
moururent à quelques heures l'un de l'autre dans 
la nuit du i*' au a novembre, et leur vie se 
termina comme une lampe qui s'éteint faute 
d'huile^ Leurs compagnons train èrent leurs corps 
dans une autre chambre de la maison, car leurs 
forces réunies furent insuffisantes pour leur don- 
ner la sépulture dans une terre endurcie par la 
gelée, et même pour les porter jusqu'à la rivière. 
Adam , quoique mieux portant , ne recouvrait 
pas ses forces faute de nourriture; le capitaine 
Franklin avait totalement perdu les siennes; le 
docteur et Hepburn étaient. donc seuls chargés 
d'abattre et de transporter le bois nécessaire pour 
le feu, de cumllir la tripe de roche,. et de cher* 
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eher sous la neige les os ei la peau des anîoiaiix 
qui avttem été tués l'été poéeédenu Ce redo^Qk- 
ment de travail les réduisîti aii bout dé quelqees 
jours presque au même écat de faiblesse que lew» 
deax autres compagnons y et lous quatre amraî^t 
infaiUihlement suoeoolbé avant [peu à Texcès de 
ku» «aox, « la seèn. »'dk).e«re»M»««>t4JM>8i 

Le 7 novembre^ le c^^itauie Eraàklia et Adma 
étant couchés sur leurs eoavenuires dans leur 
chambre^ le docteur sorlii avec Hepbcum pour 
renouveler la proviipen de bois 3 un coup de 
ânil se fit entendre , et il &t suivi de graoda 
cris poussés par pinceurs penaanes. Ils se tour- 
nèrent ^Hfx^ mamté vers le coté d'o^ù le brak psr« 
tsêt^ et: Fon peut aiséuMBi se figurer queUe iîit 
leur joie, quand ib aperçurent trois Indiepsi. 
Le docteur courut annoncer celte heureuse nou- 
velle au capitaine ^ et les Indiens ne tardèrent 
pas à arriver avec Hepburn* 

Us avaient quitté le campement d'Akaitcba 
le 5 novembre > M« Back y était arrivé la vieille 
dans la soirée ; et, par une coSncidexice as^esKOa- 
guKère , Auguste et Benoît venaient d'y arriver 
aussi presque au même inataut , et Akadtcho se 
diipDsait déjà à eavoyer des secours au cs^phaiv^* ' 
Les indiens ne s^ét aient ekswgés que de peii^ d9 
provisions, afin de voyager pius ^te : eUes o#<H 
siataîeni en renttt aécbé et fiuné^ et quelcjucslilo^. 
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^es. Le docieor Richardson prévînt ses compa- 
gnons qu'après ati si long jcfàhe il (àtlàit qûHls 
tnaogséêseùt Atec modérâtW. Màî^ il ne ptt^la 
pus lui^méibe de ravis cfti'il dotinëlt àtix aiilrési; 
m il ëui comme «di tttïe foflë i^dig^jiiîdh là iiUtt 
Mdtitmë< Adtmi ftn le ëëel qbi éti ftti èxiétt)|Ht ^ 
p^tM^fséjUê p^dtam ëtioore ^ lëVer ^ il fift 6bfi^ 
dtt Sd ëôménler de M qtte Jbi doMdèt'éht lèâ lîi-^ 
diens, qui se conduisirent à son égard ài^éë {OnS 
é€ j/àfièûitnt qu'iia^Ae radfakm prdbabl^ihènt 
^t pQ^dr em-ififâmés^ 

Bottddilel lé pldsj^iië dès Indiens, atyrès^t0if 
fyfls tttte bëhté âé rtpêfs , fëpafflît pottr aiér m- 
fopmèr AkAiir^ho Aé là 9kUàû(m âttU k^ctélk il 
ft^rah tifotrvé les vejragétf l'a. Le càpitaiiiè Ittt i^emii 
umf te«ti«e f^m M. Baték, k qui il recommandait 
iféÊmjéft sarQ9 âu6uô dtélaidencfûvëlles protTsionâ. 
Lès dmtL atrtrëSy âëmàiéâ'LeRat et Pied-Tdrdd^Té^- 
tlreM dtt fôM dé PEdii-epi'is^ pbtlr aider les qd^t'e 
Aofiladés fdsqu'Af de qu'iU eusëètit tèdôuVrë l^à' 

Bs démaftdèreEtt pdtrrtafùt ïe leMem&iti qtfotâ 
^tâflât la d^isbu p6!# Hliir campëi* siir le fed^il 
de la rivfêfé , lédri préjdgés lie îétti* përtuetfântpài^ 
èb rester sdnsr le ttiè±e toit àlrec des cadavres. 
. lièâodi^ et Hdpbtihi,réiÛii^^ }^tii*s 

lb««, plfrtirii*til à porter k qoëlquè AsWtîièe lèfiT 
eWps^ âfi> iâtirs etfttfftt^omr, qu'ifo coilf rïtéttt de' 
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neige, et alors il ne fut plus quesiion de quitter le 
fort de r£ntreprise. Les Indiens déployèrent une 
activité surprenante; ils nettoyèrent la chambre 
qui était remplie de restes de peaux et d'os accu** 
mnlés, firent uneamplç provision de bois, «allèrent 
pêcher dans le lac d'Hiver, et y prirent quatre 
belles ituites ; enfin ils n'oublièrent rien de ce qui 
pouvait améliorer la situation des malheureux 
voyageurs. 

Cependant, au bout de quelques jours, ils dis-^ 
parurent sans avoir annoncé leur intention de 
partir , et leur départ causa de vives alarmes au 
capitaine , au docteur , et à Hepburn , qui . se 
voyaient exposés à une nouvelle fanûne, qui leur 
paraissait doublement formidable, après l'espèce 
d'abondance dont ils avaient joui depuis leur arri- 
vée* Mais ils avaient mis Adam dans leur confi- 
dence, et il apprit à ses compagnons que les 
deux Indiens, inquiets de ne pas ^oir venir.de 
nouvelles provisions, et craignant qu'il ne fut 
arrivé quelque accident à Boudelkel, étaient partis 
pour le campement d'Akaitcho, où ils comp- 
taient se rendre, en marchant jour et nuit, assez 
tôt pcnir en envoyer de nouveaux secours. 

Ds. ne manquèrent pas à leur parole; car, .dès 
le i5 noveûij^e, Hepburn qui était sorti pour 
aller cherdber du bois , rentra vers onze heures , 
annonçant qu'une troupe d'Indiens arrivait. C'était 
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Pied-^Tordu , accompagné de deux autres Indiens 
et de leurs femmes, qui portaient des provisions, 
et Benoit était avec eux. Leur arrivée répandit 
l'allégresse, et elle produisit un tel effet sur Adam, 
qu'il se promena dans la chambre avec un air, de 
vigueur qui surprit ses compagnons. 

Comme il était important d'arriver dans un 
endroit où l'on put trouver du ^bier avant que 
les provisions qu'on venait de recevoir fussent 
épuisées, la capitaine Franklin résolut de partir 
sans délai, et l'on se mit en marche dès le lende- 
main. L'état de faiblesse des voyageurs ne per- 
mettait pas de faire de longu^ journées , et ils 
furent dix jours en route pour arriver ai;i caa^)e- 
ment d'Akattcho. Pendant tout le voyage , ils 
n'eurent qu'à se louer des soins et des attén- 
uons des Indiens* 

Ils ne reçurent pas un moiiis bon accueil 
d'Akaitcho. En arrivant près de ce chef, ils le 
trouvèrent devant sa tente, entouré de tous ses 
Indiens: tous gardèrent un profond silence qui 
dura un quart d'heure, pour montrer; la com- 
passion que leur inspiraient les sfOuJBBrances des 
Toyageursj et la conversation ne commença que 
lorsque ceux-ci eurent pris quelque nourriture. 
M. Back était parti pour.le fort de la Providence 
avec Saint-Germain et Bélanger 3 Auguste était 
resté avec les Indiens pour attendre le capitaine., 
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1** décembre, le i^ipitaiti^ FiMMIti, M 
coitipagnons , et tonte k Cdace ifidiartHe, itéinîrettt 
e» ntaréhe Ters lè sud. Datns Fdprè»<^cnr£ dor6, 
ils remïdûtrèreht Bëlaftgéf et tin amti-e CdoA^ 
qui armaient dû fort dé la Providèiitiè avec deM 
traîneaux attelée dé dden^, apportant déi fa&bitt, 
du Ûtéj du sa6te et qttelquéâ sttftrés objeû; pdur 
no0 voyageurs, et dé rean-dé^l^6 et dd tsTbac p(Mt 
lés Indiens. Une lettre de M. Back informait 1« 
eaphainé qne, (mr stttte de e(aèï(|né cause qtri tMi 
làf a^t |]raâ été bien èxpKquée , les niartîhàtidl^tai 
qtt^ôn dTàit^enfittïdéës atk printemps k U cotttfM^- 
gttiè da î^tfAÏ-Ôrtértv ^ ^1 déVâietW ^if à r^- 
côwpreïi^ !és sèrvîoeiï A^.AÎbtitcfi6 et de sk tirôuj^é, 
tf^tftietft'pas 9i^réés ; tnai^ (|tae , cbmrfttè il àe trou» 
vah dans Pétabfissèmeot de File de l'élan ditéi^ 
objets destinés aux voyageurs , M. Backy ^tàit allé 
JiTour Voir 6é qu^on pourratit en dîsttaire pouri'bf- 
frir aul f ndiend en attendant niîéuï. 

Le 8 , le- eapîtâîne TrankKn et le dôcfteùr K- 
cfcârcfsoû se séparèrent d'A^ritélia, pour se rendtid 
plus dîrëdtementque le^ Indiens ne comtpraient lé 
fiire au fort de la I^favidenee. Bélanger et te Ca^ 
nâïfienqtS étsdt venu avec lui condtti^aiettt léi^dàw 
triitfnéatk ; Hepbnm et An^ste en trisi&iaréttt aS^ 
tern^Vetnént im pltfs peât. BëntAi et ASstth res^ 
téreàt aveo les Inifiéns poi/r Venir avec eux à pe^ 
tfif^ftf journées'. ' 
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Ils arrivèrent le il au fdri de la Pro\îdaioe. 

* 

M. Wecks était encore à la tête de cet ëtabHsae^* 
ment^ et il s'eai|u*es&à 4e p<mrvW à tous les be-» 
soins des^ Voyageurs , qui y troiivèrem divers oV» 
jets que M. Back avait envoya àe Vilt. deiFÉlmi* 

Akaitclio y arriva le lé avec sa trempé, il availt 
déjà appris que les marOnaDdises qui lui a^anent 
été promises n'étalent jpes arrrMB6s. II e^ prarlu 
comme d'uoi^ cirocniiBtiaiee^dbeuse pouriixt, stif' 
qui tous ^es Indiens avaient les^yeux ù»és comme 
sur citkn qui deviftit YeUIeor .ao^imérlls de tottte 
la tribu y itiais il i»'êli refeta pas la %ute swp le» 
'voyagecws*' (t JLe monde va naal V Hur dît «-'il; 
vous étéspaïuvFe^ wftéaale e^tck% sious setnmes- 
pauvresj et, puisqule les Boarckandses ne. â<ym' 
past arrivées,, nous mt rpiU^vons les ai^ir. Je tie 
regrette pas de vottâ avoir fourni des^proîÏFisîotos. 
XJu Indien €ui^ré He soufirarsi^ jmM . que , des 
hommes blaMs^ maaqueisil .do^ nbi;irriMr« mr Mi 
terres aetis veijir à lemr seoonrs. ' Je m| âatte 
piMirûat' qu^ y eonauM) veui$ le dînes , nous te-^* 
ouvrons ^automne ptocïiaiia* oe (|dî naos a été 
proniîs* Dans tous lés cas, ajouta- t-^^it av^ un 
toa ^ bowe J)uai4Uir, voiikà: ki preintèra fois 
q^ .Ie« bcuame^ blaxkcs mmt éébitevrs des IiH 
dims- Cluiy^ési p . - ♦ , 

Il l^nt aveauo air ife ^sEÛsfiamÎMi ie p^m|i^ré- 
seul XgM Jlui eSnl le capitune FradkKn , qiii éSlSh 
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tribua aussi quelques bagatelles à ceux des IndieDi 
qui lui avaient rendu le plus de services ; et ceoi 
à qui il n'eut rien à donner ne parurent pas mé- 
contens de ne rien recevoir. Akaitcbo témoigna 
ensuite le désir que les voyageurs parlassent de lui 
et de sa tribu à leurs concitoyens en termes fa- 
vorables. a Je sais, lui dit -il, que vous marquez 
sur vos livres totii ce qui vous arrive , et , si 
vous avez écrit tout ce que nous avons pu dire 
ou faire de mal , il ne faut pas oublier d'y 
mettre aussi ce que* nous avons fait de bien.» 
Après cette conférencë| on donna aux Indiens du 
tabac et un baril g'eau-^de-vie mêlée de cinq sixiè- 
mes d'eau y et ils se retirèrent vefs leurs^ tentes 
pour passer la nuit à se réjouir. < 

Le i5 , le capitaine Franklin et le docteur Rî- 
cbardson, accompagnes de Bélanger , d'Auguste, 
et de Benoit, partirent pour l'île de l'Élan, située 
dans le grand lac de l'Esclave , et où est un éta* 
blissèment de la compagnie de la baie d'Hudson. 
Ils y arrivèrent le i8, et ils eurent le plaisir d*y 
trouver M. Back , dont ils étaient séparés depuis 
le 4 octobre. 

M.^ Back avait eu à souffrir au moins autant 
que ses autres compagnons. Il n'avait pas trouvé 
de gibier. La tripe de rocbe lui avait souvent 
manqué; il avait été réduit à manger jusqu'ià de 
vieilles culottés de peau, et une enveloppe de 
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fusil en cuir. Un des hommes qui raccompagnaient) 
Beauparlant y était mort de fatigue et de misère le 
16 octobre ; et , quand il avait enfin rencontré 
les Indiens d^Akaitcho , il était dans un tel état 
de faiblesse et d^épuisemeat , qu'il ayait résolu de 
s'arrêter le lendemain, soit pour mourir, soit 
pour attendre les secours que les deux compagnons 
qui lui restaient pourraient lui procurer, s'ils en 
trouvaient eux-mêmes. 

Le capitaine Franklin, le lieutenant Back, et le 
docteur Richardson , passèrent le reste de l'hiver 
dans File de PElan. Le jour même de leur départ , 
le 26 mai 182a , ils eurent la satisfaction de voir 
arriver les marchandises qui avaient été promises, 
à Akaitcho , et de pouvoir preqdre les mesures 
nécessaires pour les leur faire parvenir, en y ajou- 
tant un présent de poudre et de plomb pour tous 
ceux qui les avaient accompagnés dans leur ex- 
pédition. 

Us arrivèrent le 2 juin au fort Tchipiouan , où 
M. Wentzel leur expliqua les causes qui l'avaient 
empêché d'envoyer des provisions au fort de l'En- 
treprise. En quittant le capitaine FrankUn à Fem- 
bouchure de la rivière des Mines dé Cuivre , il avait 
été lui-même pendant onze jours sans autre nour- 
riture que de la tripe de roche. Le fort de la 
Providence était si mal approvisionné par suite 
de la perle qu'il avait faite de trois chasseurs qui 
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s'éiaîeoi noyés , qu'il Bravait pu y prendre des tÎ' 
vre» pour ea-envoyer au ton de Ffiotré^se; enfin, 
il avait oompié lur les promesses des Indiens. 

Du fon Tcbipiouan ils se rendirent d'abord à 
IXorway'-House y et de la i la &ctorerîe d^Tork , 
où ils arHyèreutle i4 juUl^t i8si»^ après un Toyage 
de oinq mille cinq cent cînqBante milles par terre 
ft par men 
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SECONDE PARTIE. 



YOTAGS PU CA^ITAINK PARUT, KW l8aJ, iS^a, 

JLe capitaine Parry, commandant la Furie^ ayant 
§QVi^ $69 pr^r^ I^ capitaine Lyon , commandant 
Vff4clay QÛi à la voile le 8 mai 1 8^3. , au point da 
î^ur^ II, étaiif aqaompagné du Jffautile^ bâtiment 
4^.trai^port| çb^rg^ d'approvisionoemena, et qui 
d^Yait suivre le$ d^ux Mavirçs jusqu'à ce qu'ils ren- 
^QUtrasaent le$ ghçi^, et re^norner alors en An-*- 
gle^rr^^ apr^ avoir &it passer sa carg^i^o^&ur 
Imv Itord, payv réparer )e vid^ qjue k consomma- 
4Îpn )0kUi?nalièrQ des vivres^ aurak o^Mssairemept 
<»Qçasio»cié jusqu'à qq moa^ut» Lesv^isseaux ét^î^p t 
9|3(pjpovi^up^* pour ti^isi QQs y^ ^t rien de c^ qui 
pouvait coiMviliu^r à a^tip^eiur 1^ s^nté para^i les 
équifi^Mp'avatt 4ià oublié , de mQoie qu'au^^u»^ 
des précautions nécessaires contre le froid et les 



/ 



p€>iiite HiëridkMialé de eette tle est- sont 6 1^ 20^ 4^ 
dç latitude, et 64* 53' i5" de longitude, ^est-à- 
éu^^ à tmit fnilles in sud de h position qphm 
kii a donnée jnscjn'ici snr les cartes. 

Le € et le 9 , fHéda courut de grands daiigeri , 
la ftfree ijrrësistible <^n' des conrans dont ces 
fiarages sont remplis le poussant le premier jour 
sur mné montagne dé ^ce , et le second sur d^ 
rochers. Il fut sauve de ce double péril de la même 
manière j le courant qui l'entraînait changea tout- 
ànxHsip de direction. U n'eut à regretter cjne b 
perte tFune ancre, <]pai, quoique pesant deux 
miHe cent K^res , fut brisée entre deux ^normes 
glaçons mnssi fitcilament. que û elle eftt été de 
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Se trouvant alors bloqués par les ^acei^, les 
deux navires s'amarrèrent à nn cbamp de glace , 
e'est-à-dîre, à un glaçon couvrant nné toile ét^i- 
due de mer , qu'on ne put en voir la fin du 
li^m du grand m&t d\in navire. Ils restèrent jn»-' 
qu^au i5 dans cette sltuagiion, et virent plmienri 
bàtiniens de la compagnie de la baie d'Hudson 
qui partageaient le même sort. • 

Bu nombre de ces bâtimefls étai leLord 0M^ 
//n|fi^o/2^ qui condiuisait environ cent soixante Hol- 
landais et HoHandiai^es à la colonie de lord Selkirk 
sur ta nvièpe Rouge. Le capitaine et Féquipi^e 
de ce navire n'étaient pas habitués à la navigation 
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ûe cette m^r ; depuis (fix-^neuf jours ils étiâebt dr^ 
rétës par les glaces , et ils dés^péraieut presque 
de faixiais arriver à leur destination. Quant âux 
Hollandais', ils supportaient ce retard avec beau- 
coup de résignation, et on les voyait danser et 
Talser tous* les soirs sur le tillac, jusqu'à 'ce que 
la neige ou un. vent trop piqaant tdtt &ïi au 
bal. 

Du 1 5 ail 2 1 , on ne put Faire que peu de progrès, 
pans la soirée de ce dernier jour, à peu de dis- 
tance des iles Sauvages , l'équipage de VHécîa tua 
sur un glaçon un ours blanc , d'une grandeur 
ettraqgdinaire et presque monstrueuse, car il pe- 
sait seize cents et quelques fivres. Son coèiir, retiré 
du corps , continua à battre pendant trois heures 
après la mort de l'animal. Les matelots le man- 
gèrent, et n'éprouvèrent aucun des funestes effets 
<{ue les ancien» marins attribuaient à la cbair de 
l'ours. 

Dans la même soirée , une trentaine de canots 
d'Esquimaux, chacun monté par un seul homme , 
s'approchèrent des navires, et fusent bientôt std* 
vis dé cinq oumiahs. Cëst ainsi qu'ils nomment 
des canots de plus grande dimension, pouvant 
contenir une vingtaine de personnes ; mais il ne 
s'y trouvait que des femmes et des enfans , sauf 
tm vi^Uard qui semblait remplir les fonciîons dé 
pilote , et qui paraissait exercer sur ces pas^gérs 

II. 
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Une. sorie^ d'autorité. I^es femmes montrèrent d-a-^ 
bord quelque ûmidhé ; elles proposaient les ob- 
jets qu e}lés , avaient à, échanger sans sprtir d^ 
leurs çaf^ots; mais, elles n'eurent besoin que de 
quelques iustdus pour se ^décider à sauter sur la 
glace^ ejt elles devinrent alors aussi haitlies et aussi 
l^ruy^nt^ps que les hommes. ! , t . 

Leur peau paraissait d'un brun légèrement cui- 
vré; mais il était difficile d'en distinguer la cou- 
leur .spt|S la 4,riple couche de graisse , de sang et 
d'ordure dpnt elle était couverte. On voyait pour- 
tant une;rppgeiçir de santé .percer "sur les Joues de 
quelques jçupes jolies. I^es cheveux de la olupart 
des femmes étaient rassemblés et noués sur le haut 
de leur tête ou sur leur front j mais il y en avait 
d'autres qui les laissaient pendre.en glorieuse con- 
fpsîon sjar leur cou et leurs épaules ,. de même que 
les hommes. .De quelque manière qu'ils fussent 
arrangés y pas un seul poil ne frisait , et ces 
longues mèches 9 noires comme du jais , donnaient 
à leur physionomie un air vérifablement sauvage. 
Les hommes avaient fort peu de barbe , et quel- 
<quçs-uns même n'en avaient pas dû tout. Les en- 
fans étaient assez jolis 9 vifs et dociles, a Mais, 
quant aux vieilles femmes , dit le capitaine Lyon , 
il est impossible de concevoir rien de plus hideux 
et déplus dégoûtant que leur physionomie. Toutes 
Avaient les yeux rouges , la peau ridée , les dents 
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uoires , en uû mot , un assemblage de trans s} 
repoussans, qu'on aurait pu les preudre pour de». 
orang-oulangs. » * :...'. 

L'habillement de ces Esquimaux consistait en 
une ou deux jaquettes de peau, de veau aàapin y 
descendant à peu près à mi-cttisse. CeUeAe des^. 
sus avait ub capuchon , dçstiné à couvrir la tèti^^ 
quand il fait froid. Leurs culottes , qui descen- 
daiem au-dessus dii genou , y étaient attachées* 
par des courroies ; et les bottes qui leur côu'r 
vHiîent les jambes remontaient assez haut pour 
les joindre. Les semelles en étaient de peau fort 
épaisse, imperméable à l'eau. Ils portaient aus^i' 
des gants de peau pareillement à IJépreuve de 
l'eau, et les marins qui s'en procurèrent: quelques- 
paires s*en trouvèrent très bien. ) /.^. 

Les vêteknens des j femmes ne différaient de 
ceu^ des hommes qu'eau deux points. Le capuchot^ • 
était beaucoup plus grand , parce iqu'il. leur sert ^ 
a porter leurs epfan^; et leurs jaquettes se^termî-^ 
naient par devant par une pointe d'eb^ron^ sik -^ 
pouces de longueur y mais si. étroite ^u^ette ne' 
pouvait servir à auctin ifsage ; et'pnr| AMwri> p0r ' 
une espèce de queue de sept àrhinit pouCes de. 
largeur, arrondie à l'ei^tréinîié inférieune^.etqm' 
tombait presque ju^qa'à teirre; Ces. deux parties <lfii 
leur costume étai^n^ travaillées et .ornées' ayeè 
soip', et bordées de.poaux de différexit^acaqleurs; 
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On o€ pcmvftU distinguer le éèie 9^ enfans par 
leùrmîse. 

Jalmais ils ne manquaient de léci^^r toiilffes o)P 
\ù\» qà'îb acqoéraiml par voie d^échange : e'éfïiit 
saoft doute leur manière, nOD 4é prendre plM^ 
sanioii , '^«laiè ào ratiez le marche ; car ih se 
cfisjpessaîéiu de eetue formaKté à PëgartI des' pvir 
sens qa'îls recetàient. Après aimr étë ccnlnnlër-' 
çftM ÎBtflastrîéiiz , ils denareat Âiendians infeti-' 
gdbles .} mais ce ne fnt qu'après avcâr disposa 
èm umt ce dont il» pouvaient se défaire. Us 
isendaîenil jusqu^aioiB habits qui les couvraient , et 
pfajMÎiSUBrft Hm allèrent presque eftlièrement nés. 
]««b Mpiiaiii^ Pafry éki que de» mères offraiem 
silai^leiirÉ ;eii£i& en é^hangf de q^idqueë obj^éfts 
qu'elles désiraient aèqnèrir ^ et elles sva^t sairi 
de les mettre nus pour faire entendre que les 
hAbils ne feissôent point partie dn marebé. Les 
i^ftpischierèli'^ient à disposée temporairement de 
Iwrs. feiyunes iiTee k p&is grande libéralilté; ks 
foinmô» jaUesHuènies pressaient )a eonchi^ion' de 
ce maiirohé , et le» uns et les aiiiree étaient pen eon- 
t waj de ée. kt pats vtdlr accepter. 

f Tout ce qàia éiait^ avait^la plus grande* Va>- 
lênrà letsns jieùii. Un <^u était régardé^^ eortiitoe 
\m é^valf&M raisonnable pour une javefine moû- 
téiè onvivèire ; :tan noreesfU d' tin vie^ix eercte de 
f^i(^fmiik.9Ê0m jifi^^ «n totil»ea«i nèf lèér pà- 
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à férd^i" édUtM uû comeàti. tuSê mAm étalem potii^ 
ttot l'ob}èt atiqu^) ils âfCtâtchaierit lé piu« d«f fî^ y tu 
dès qtilb étt euitfâi Vti ^ îA ie^m di&éile de knr 
faii*e à^cè^tef Mité efixtééé Dès î^'im À^bange^att 
û(Mélvk y le traficftMfii . £8^uît)fKia jlottisîité 4sf 
gMiidi oriif ÔB ]éié y aùmmé i?i\ «Àt aé<]ftnB i^ f^ré^ 

ikk ôbtidt dVfti!^ dé (!0Ct4ttMMèf»ë^€r VhislA^^ A^ 
llVôife ^ déÀ péàtlt dé y^ti Màliiï èl dé tmn^l 
(et, éomme objets de €f^fl6ftlië , dét éilÈrëâ , dé4 
tètéârYén^^ et £yët& tiMetvdihâs à l«tH^ ^Utâgéi I^ëd^^ 
prit de trafic s'était même emparé des éi^|i» f 
dddt lé^ fnèréft dii^igeoiéiit Iss^ opéraûons wmtki^r- 
chiléi. Utl d'etil, à'éyatlt ilMtUiie ttm^fChéMdW # 
dltHf ,idk mùûtt^r itiCMilsi¥éâiéât à tott» fed mai-^ 
Hi^sf les dttil parnès #tÉâ ottèM y è^é^dlit ^^é^ telii» 
CMltéùr fotlgie pout^àii tèadtéf i^uèlqti^tiii. N^âyttâf 
pikiiEtùaVé d'atd^6i!i¥.,^ ût^ùWàm îMoHiybHMé» 

pôûf Ifôbjèt pt^édifécll i^d'ill é(Jd«îff JDmil9iÉi»ë«t î^ 
totÀ teé regàix}^. Dé» tràfi^dris Hlé^féÀK ^ëèâ^ 
tétit stdi^ôt à laf 'dé^^àâëû,-ëi \§kiÈk\lPb^»mii 
t^M^i étêiéthé èveé i\kùt i&àf^ém^éPAéfiàUf»^ 
Lorsque toutes les oj^ératieM :dé • ^QiÈttitii^àfflà^ 
refit lëfttJM^r , %«' Ëi^iétfiyt .sKhMIMdM à'dtfîÀer 
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sur ]a glacé av^O les matelots : un homiùe de 
l'équipage ). qui jouait du violon^ prit son iostru- 
ment, let anima les danseurs par les sons de. la 
musique. I^eur danse ne con^tait qu'à frapper 
du pied • et à sautei; insulte de toutes, leuiri^'^forces. 
Quelques femioes marquaient la mesure, assez 
passablement. Un marin qui.ayait les jpues fraî- 
ches et verm^les attira l'attentioii.paruc^lière (fe 
toutes les jeunes femmes j elles lui passaient la main 
sur la figtli^e, çtse mettaient à danser autour de lui. 
Le capitaine ]l>yon suppOiSe charitablement qu'elles 
leiprenaient pour une femme , quoique ce fût un 
hotiome vigoureux, et dont la taUlç avait près de 
»xpiçds. • . ; . 

• ': Plusieurs. se mirent à;lattér entre euxv Un d'c^ux 
qui avait renversé qud(qi:|€|^.M^,d^>€f s concitoyens, 
alla défier un -ofScier anglais, à qui il ne iàJiut 
qu'tin injst^nt pour le renverser à son tour, et un 
peu rudement. Il Siouffrit cette chute avec beau* 
coup d^)l^onné humeur, qupic[u'elle QÛt excité 
parmi ses. compagnons de grands éclats de rire 4 
^s'dépert*. I-e mêpiç officier, s'approcbant ^qsuHe 
de<}uelqt(es femmç^ qui dansaient, leur apprit i 
^.T«j3i;^¥^:?J?.çp y 2| tenir le^' pieds en dehors, à 
pr4f iWtefiJl^. main ayeQ grâce , etc. ; le matire et les 
^oliièrpiçqiîseffvaflt, pépiant celte leçon , la gra'^ 
vijréfl*;pli;is qomique. ;.,;(,'; = 

Un ass^ gr%n4.ncml>^ie^4'eau:e.çux]^o^^ 
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à bord des deu:^ navires pour les examioer ^ inai» 
l'objet qui attira le plus leur attention fut quel* 
ques morceaux de boeuf • salé suspendue à. la 
poupe, et qui avaient pour eux une appavencè 
séduisante. On leur en coupa quelques tranches , 
qu'ils dévotèrent avjec avidité} mais ils ténibb- 
gnèrent le plus profond niSpris pour le: biscuit 
qu'on leur présenta en même temps. :Les liqueurs 
spiritueuses leur paraissaient désagréables, et ils» 
refusèrent d'en boire j et le sucre ne plaisait même 
pas aux enfaus* i 

. Les deux sexes sea]J;>laient prendre lear repa» 
séparément^ car les bommes mangeaieni sur la 
glace, tandis que les femmes dînaient ou sou- 
paient dans les barques. Le capitaine Lyon s'étant 
approché d'un des oumiàks y vit unp jeune fille, 
qui avait été remarquée comme la belle par excel* 
lence^ occupée à distribuer ap^x, autres d^ mor- 
ceaux de veau . marin, qu'elle déchirait avec.le^ 
dents et les ongles. De petits .enfans , pUçé^ au 
fond , suçaient avec délice^ les. entrailiç3 et^ les 
mbrceaux de graisse qpi se trpiiivaiejqt à Jeur 
portée. . ; ,. '.» ■■■5: ....• •■••■; • ■ 

<£ Ces Esquimaux pqssédaient a\4 plu^ haut, dé- 
gré le génie du vol ^ dit le papitaîjae^Pfirfy j riei^ 
nét^ait en sûreté, s'ils^ouvaient.y. mettrefla main. 
Us essayèrent même plus ,4'^^ ^^^^ ^^ voler dans 
nos poches ^ ^ quand, ils étaie^ {>ri5 stfr le. jEai^.>. .41s 
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d'embafftias^ » . < 

iQtijiiwf à la léûmtknâ^ de i'0pt>i<oi^nérjfdéie€éf^ 

d'or^dfm lêi^njNiv d^ LdOdi^e^ ^ ^ti^y éëtî«âd!rài0Kll^ 
ellei ? W^\lmml»'và]ékr éëî tiam^lim^M éié¥ 
êmAifétih^omfàiémisk plo^ gfàildé o^n^arùe^ 
lis dëposaient sur leurs ranots le$ oèffeté <qo'îlV 

f»i|tte«i â'aei^i4k* j>ii^i^<ràe' ^ét^tfgd ^ et kè y 
kisMÎeM étfliiM^ |^«M6i)iië y 'v^Mv^ «Mè ()|Él^ 

êé T6rj^B-î>î^è raii^rtét- à P(>rdf é de sferi rtyaîfr'ë , 
et ils. fièrent pivri^ ùtmiihtiser ^eéhà, (Jttëî- 
çi^il 601 ëtë d^atwjrâ atx ^u^i d'alaftmè , «uftOfcrt 
fWu^fe^ fenfehsr|iryaftox?^^ floif , âpf)aftèÈiît!rf 
mddpkam^ Lyoft, J^f -partit uiïirmttoaâ biôèfer^ 
ocfttp ))lttô ibrtbidal^ê , M itfttt iâipossiMèdé dé^ 
terminer aucun d'eux à le toucher. • ^ i 

héy i^^tis t h àVàtieef, cpibi- 

4faé foti'IentèH^tL' Liè^' ^ , hs dèùr e^^àte 
dfeifcfén^î'^étrt i drf, ^rôtjrt^ ibîèrux dîi^ nitmtèéétti 
sïi^ la dctniiêi*é deàr tles iâttvàrgtôs. Les rôJdhcrs y 
5^^6mn]^dèi£srd«i{^#ë dé iAU yÂé%uë^^ét ào^ 
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tout d'un granit Tongeâire. Les oi'evasses en étaîéiit 
encore pleines de neige : cependant la végéta- 
tion était belle dans lès endroits marécageux;. 
Fandromède blanche et le pavot jaune étaient en 
fleur j Tes mousses et lés lichens étaient dans toufe 
leur fraîcheur; Ton y voyait uoé grande qUâilitlté 
de saules uàins , arbuste dont le trofic a raréoient 
plus de trois pouces de cifconférenôe , et qui 
étend ses branches liltiputïenties sur deux ou 
trois pieds de terrain. On découvrit sJur les li- 
chens un très petit insecte ressemblant à une mité ^ 
mais doué d'une grande vlvâcué dans tous ses 
tnouvemens. Il était de la plus bi^àmè écartate, et 
f^gnait les doitgs de la même cbûleur , car il était 
si délicat qu^I s*écrasafît dès (jù*dû y toudbaît.'Oh 
trouva sur cette tle des^ trac^lè dé réniiej, et des 

preuves du séjour que deâ^ Csqnii&aux y avaient 
feît* .'•(•■ '-' ^- -•• •' 

Lé 3i, ïls arrivèrent à la hauteur de ï'fle de 
SaEsbury, et 3^ y eurent fa visite d'une Àtxit^ 
tribu d'Esquitnaut ; dont les vétémens étàiéût laltâ 
de peaux d^oiseâut cousues ensemble ^lés plumet 
tournées du côté de la peau. Bs n'étaient ni' s! 
bruyans ni si impudens que Tes âutréé, tnalb iTâ 
paraissaient plus pauvresr et plus tinséràbles. Uii 
d'eux avait une' superbe côriftér de Nîit%al, qu'il 
consentit à doiïriér en échangé podr un raorceàtf 
de fer; mais, dès qu^f eut en ihaiil eé qu? dlâiS 
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rail y il partit en poussant de graods cris de joie, 
emportant le fer et I4 cprne. Il eut pourtant 
la hajrdil^.e die. reparah^ dans Ja soirée^, etd'^ 
trer^ de noovefiu ^. marché poui: sa ccipne.. Après 
ep- aypir obte^ii tm çpqtçau« il teinta epcore àt 

5*^^^»^'^°.^ ht \m^j w^}^ p^^^ ft^^^ ^^ i^ 

, ., Up ÎQoi<i|çpt gui firpyadi^s.k iDJêrpp spiirée cpi^ 
firma |e jqiipîta^e Lyon daqg.Ilt Cfoyancç -que lei 
i^mtff^^ , 4^ çe^ f jE^cjpiipo^aux vppljaient trafiquer cfaf 
Jlg|ijr^,^^/aup^ ÇO^I^^^^^ 11 tenait 

#^^rl^?^>l4 X W «î^^* ^3^ H^^^^ 

du prenpti^^ j ^ èjj^. ^pr^i ffvoir ini^i^leiûeut offert 
au çapitaige qtjielqu/es pjetiits .sai:s de cuir pleins 
d'huile indépendamment dé la peau, elle prit 
d'une main un en&i^t d'environ quatre anS) le lui 
pr^sçnjl^, et avança. l'autre pour reçeyoir la cou- 
teau. H;p'Qse. pourtant assurer que teUç fût véri- 
tablement son intention , car toutes les reix^arques 
qu'il avait faîtes jusqu'alors le portaient ^ crpire que 
le$ pèrçs et npières; de qeite nation aimis^ient pas- 
çippnémeut leurs enfans. ,. , ^: 

Xe I*' août , étant çijtreje c/a^p Dors^t. et l'île 
de l^ottingliam^fjp eurent «encore une visite d'Es- 
qwmai^;< mais,pl|yi? jgrqs çt ja^ijnt j^ieillçtJire nqtine 
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que ceux çfùL^ih avaient vus jusqu'alors. Il ue 86 
trouvait parmi eux qu'un .seul oumiacij dont le 
chef était une grosse vielle femme/ qui dirigeait 
toutes les opérations commerciales , et qui se 
faisait remettre par ses compagnes, tout ce qu'ellesi 
recevaient en. échange ; elle mettait tout dans sa 
bouQbe j quand l\>bjet pouvait y entrer, aiguilles, 
épingles , clous, boutons , grains de collier etc. ^ '. 
car la bouche de ce peuple est la principale poche. 
Elle n'en parlait pas avec moins de volubilité, 
mais, chaque fois qu'elle ouvrait la bouche, une' 
partie de ses trésors s'en échappait, et une petite 
fille était occupée à les ramasser. 

Le capitaine Parry se trouvait alors sur le point 
de quitter les parties connues du détroit de Hud- 
son , pour exécuter ses instructions qui étaient de 
suivre les côtes de l'Amérique en se dirigeait vers 
le nord, à partir. Boit de la baie Répnlse , soit 
de tout autre endroit au nord de la rivière de 
Wager, qu'il suerait convaincu faire paKie du con-, 
tiuent. Il était incontestable, d'après le voyage 
du capitaine Middleton en 1742, que le cap 
Hope, situé entre la rifière de Wager et la baie 
Répuise est sur le continent de l'Amérique ; il 
résolut donc de partir de ce point pour faire la 
reconnaissance des c^tes, et il ne s'agissait plus 
que de déterminer par quelle route il^'y rendrait. 
Il en pouvait suivre une bi^n connue en tournant 
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Pile de Somfaampioo , ' da eôié àa 8Ik|> jet eti t6,- 
momani emuite et qa-ctn appelle le Wdùome; ce 
qui Pobligoait à feiiHs cent soixante- dix lietM^ 
danii des mers oh la navigadon est si lente et n 
diffieil^b Si au ooniraire il doublait cette fie d^ 
edtë du Nord y iju'il trouvât le Détroit Glacé , m 
par Middl^n , et dont Pexistence^taitcont^itfe, 
^et qu'il pût y Màser, il û^avait guère que dbt* 
quantelieues de œstance pour arriver au cap Hope* 
Cette raison le décida^ et il se dirigea «de manièrt 
Il gagner ce détroit, s'il exislaât, et à lé traversir^ 
1^ les. glaces le permettaient. 

Ce ne fut que le 4 qu'on aperçut l'fle de Soa- 
^mpton ; c'était la partie de cette côte décoti- 
ver^par Baffin en i6i5, et reconnue par Fox 
en i65i. A midi, on se trouva entouré par les 
glaces, et , du haut du grand mât, elles paraissaient 
s'étendre à perte de vue. Cependant au bout de 
quelques heures, elles s'écartèrent rapidement, 
la mer de^nt navigable , et dans la matinée du 5 
on avait fait trente k quarante milles k l'ouest 
ce Ce changement soudain n'est pas rare dans ces 
mers, dit le capitaine Pany, et il* doit appren- 
dre aux marins à ne jamais désespérer de se frayer 
un passage à travers les glaces, même dans les 
cireoBStances les plus défavorables. *y 

Une chose véritablement étonnante , çt très 
difficile , pour ne pas dire impossible, à expliquer, 
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e'est la qaantité de pierres , de sable et de co« 
quilles qu'on trouve sur d'énormes glaçons , qui 
ont un mille carré dé surface et souvent davan- 
tage, et non seulement sur les bords, mais jus- 
qu'en 'plein milieu. On y voit même quelquefois 
des fragmens de rocbers qui pèsent^ jusqu'il cent 
livres. En supposant que ces énormeé glaçons ont 
été origmairement attachés à la terre, on ne peut 
croire que le vent ait été capable d'y pousser des 
substances si lourdes à une si grande distance , et 
il est encore moins à présumer que des fleuvos ou 
des torrens aient pu les porter si loin, puisque 
ces énormes masses de glace s'élèvent toujours 
beaucoup au-dessus du niveau de la mer. La seule 
explication qu'on puisse donner de cette sorte de 
phénomène, est de supposer que ces corps pesans 
-sont tombés sur des glaçons fojrmés prés du ri- 
vage , qui , s'en détachant ensuite, et les entraînant 
avec eux en pleine mer, se réunissent à d'autres 
glaçons, auxquels ils deviennent comme soudés par 
la gelée, et dont le hasafd peut faire qu'ils de- 
viennent le centre, aussi-bien qu'une extrémité. 
Celte explication, ajoute le capitaine Parry, 
n'est pourtant que théorétique ; car , dans le fait , 
il n'a jamais vu un dépôt de pareilles matières 
sur les façons attachés au rivage. Quoi qu'il en 
soit, il est certain que ces corps étrangers con- 
tribuem ii la dissolution de la glace ; car, partout 
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où il se trouve la pli:|s petite pieite . ou quelques 
grains de sable , ces matières receyaat )la cbalew* 
du soleil devienneot le ceatre d!une mare d'éau 
plus ou moins grande^ qui s'augmente imperce[»ti- 
hlement, finit par percer la masse du glaçèn, et 
en facilita la séparation en, plusieurs pièces au pré" 
mier choc qfISl éprouve. 

Le*6> on était à deux milles de l'endroit où 
Bylot, ayant ]PafEn pourpilote, renonça en i6i5 
à cherchei: unpassageà l'ouest. ;Les motifs qui l'y 
déterminèrent furent l'augmentation des glaces , If 
diminution de la profondeur de l'eau, et la vue 
de la terré nord-est quart d'est devant luij cir- 
constances qui le portèrent à croire qu'il étaU 
à l'entrée d'une gi:ande baû^. Le capitaine Parry 
vit aussi la terre que ce navigateur CTtreprens^nt^ 
avait aperçue, et il reconnut que c'était une ile|^ 
à laquelle il donna le nom de Baffin. Entre cette 
île et les côtes. élevées de celle de Soutbampton 
(point où commencent les nouvelles découvertes du 
capitaine Parry dans cette merj, éjait un inter- 
valle considérable, du. nord à l'ouest, où nullç 
terre n'était visible. 11 espéra donc que cette ouver- 
ture pourrait communiquer avec le Détroit Glacé 
de Middleton , ou en être une continuation» 

Les obstacles qu'apportaient les glaces i:*eadaieQt; 
toujours la navigation très lente , et ce ne fiit que^ 
le is août qu'on aperçut un promontoire, qu'oa 
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nomma cap Wellsford , et qui semblait fora^r 
décidément la pointe septentrionale de Tile de 
Southampton , laissant une ouverture d'environ 
deux lieues de largeur, mais interrompue par deux 
ou trois îles, entre ce point et une terre plus 
élevée vers le nord , dont le promontoire, formant 
la pointe septentrionale du détroit, fut nommé 
cap Thomson. Le capitaine Middleton a établi 
la latitude du Détroit Glacé d'une nianière si 
confuse et même si contradictoire, qu'il était diffi- 
cile de savoir si Fon était devant celui auquel il 
a donné ce nom. Cependant, à cinq ou six milles 
près, la situation répondait assez à la latitude la 
plus méridionale qu'il y assigne. Le capitaine Parry 
jugea donc que ce détroit était celui découvert 
. par Middleton ; mais dans tous les cas il devait 
conduire dans la baie Répuise, s'il était possible 
d'y passer , et il résolut d'en faire la tentative. 

Après avoir fait dix ù douze milles dans la 
partie étroite du détroit , il s'élargit considérable^ 
meut , et comme on n'apercevait pas de terre en 
face , on se confirma dans l'idée qu'on était dans 
le Détroit Glacé. Mais après quelques jours de 
navigation, toujours très lente, ou reconnut qu'on 
était dans une grande baie de l'île de Southamp- 
ton , formant un des havres les plus beaux et Içs 
plus si^rs de tout l'univers, où toute la marine; 
de l'eropiri^ Britannique aurait pu se placer aisé* 

1:2 
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i.t , «t qui n- offrait dKaqtre sortie que l&éétnki 
par oii lk>n j 4tak Mivë. A h tërité il s^u^d^ 
vait dans la partie sepletilrienak une^ ôavertdfe 
qui semblait pouvoir eonduîrô plus lein, mmséUe 
4tait si élroite et t^entefit remplie de bas ibirtb 
tf écn^ eif Aipedtes )I«sqÀ^ fut impossible râiiîit 
i une cbaloupe d'y pënétrer. Om éonnia k cette 
baie le nom dti duo ifYork-, parce qu^on y éiéd 
entré le jour de la naissanGfe de ee prince. On ëtah 
descendu k terr^ pinsieups fois, le sol en était en 
{général niarëeagèuic- et peu élevé. On y trouva êes 
vestiges du séjour qu'y avaient fait les Esquimatt, 
Mtre autres ehoses une babits^tion asses singulière } 
elle était formée par les deux mâchoires d'une ba- 
leine, et couverte avec les fe nous d^ même pei9-< 

éon. ^ ' 

' On sortit de celle baie le ig, et Ton continua 
à côtoyer l^e de Soulhamplon , dont les rives 
se dirigeaient vers le nord-ouest. Le 21 , on se 
trouva dans un autre détroit pfas large formé- par 
)a oôie septentrionale de cette île, et d'autres^ 
terres qu'on apercevait dans le lointain du cAté du 
nord. Pour cette fois, c'était bien le Détroit ©lacë^ 
de Middleton. On le traversa sans diffîcufti^, et* 
d^ns ïa soirée du* même jour on se trouva , sans 
s'en douter, ^ns la baiefiépufeé, ew Pon riV 
percevait paâ oA seul glaçon capable- di| nseit^ 
obstaole à la navigation» jL'eftameti qu'ew fitl^ 



I 
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àapîtaîne Pari*^ proatir Té^iilimdb d^ l$t désci4{^^ 
tioiiqa^a ateît d6iméê le capitaine Miâdfet^n^iAiif 
sarpdskLon gëoghipbi(}ti6. ii («codfliit ûtiisi t|u^éH6 
est complèlemeot entourée de terre de toué èâM 
vé$i et K^ue^ par cotièët{Qèifit , elie h'dlEré pië le 
psssiage qu^ob ataii cru $î Idbgâtecâp» y li'dùiréi^^ 
On fit plusieurs eieùrsîdîié à téYf% ^ el l'élA 
trodvâ des restes d'IiGlbiiatloai et d'au^^é^ telé^es 
prouT&nt qn'Une triba nbtobreaie d'Ëy(|tiir&âtH( 
avait séjonmé et eet endroit péa fié té&pi àià-^ 
piravaùt . Mak lé fafit le plû^ dttrièàx y c'èét qiië 
le oapkaine Lyotf trouTiel &tir ilttë ihbntagà^,- Il 
environ cent pieds an-de^tas éà tàïiékii dé k Hier/ 
d'abord la tête et ensniitè lé sqùelélté éûiiét* d'àdë 
baleiné. Il était ph:té dans le lU ffiiti Hiié , ad 
fond dnqnel eonlait uo petit rnitôéau , et , k Yék^ 
cepûon de la<^ tête , il était eoûvért d'une terré 
noire et de tttoui^e ffalcl(e. Qliatiid él èdtbtnènt 
ce oéiacëe d*ait-il été trànsfporié éri éet éndi-oit ? 
C'est ce qu'il est iiQj^QsSîblé de cbn]ëcîiÉtét. Ôh 
m% qm lës ËsqùiàH^ùi ërflp^teét dànë léS èiivi- 
rofxs^dfé' lettre htide^ kâ^ es dès bajéittëâ ^ùk' léi 
fâifé sébk^t, et eu Éài^é éii^taktf dëé (niitiëàtd ; 
e« d'éâéf itoé^ vhùtcëàxïÉ: dé kftf^ éHSit* a dé fèWf 
gtais^ 5r pdù^ ^eû' nc^w^rii' ëC èiif i^ëf de TktAlà 
Hm WÉ&tMtti srUf^eA^il^ pu tvsiirtéf t^ Btflâtfë 
ëâtlè^ëdèyyâië lèt béf d de M âiét< jiM^ûe éur cféVlfé 

13. 
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pour s'imposer une tiche aussi pénible qu'inutile? 
U est bon de remarquer Ici qu'on ne vit même 
dans les environs aucun ?eslige de leurs hisbitft- 
tions. 

On était alors incontestablement sur les cÔM 

m • 

de FAmériquA, et il ne s'agissait plus que d'ed 
suivre ^ la condnuation du côté du nord. 
: On fOTiit le a5 de la baie Répuise , et l'oii 
rentra daâs le Détroit Glacé en côtoyant la rive 
septentrionale. On arriva bientôt dans un endroit 
où diverses ouvertures faisaient paraître la terre 
comme composée de différentes tles , derrière 
lesquelles nulle autre terre ne se montrait. Les 
glaces jempêchaient en ce moment d'y pénétrer, 
et le capitaine Parry , voulant s'assurer le plus 
promptement possible, si^ en cas de séparation 
des glaces , cette ouverture pouvait fournir un 
passage aux navires y . chargea le capi^ine Lyon 
d'aller reconnaître les lieux avec M.. Bushnam 
Midshipman de la Furie , e( quatre marins. 

Le capitaine Lyon partit le même jour sur une 
petite barque , ayant une tente pour camper à 
terre au besoin, etdes provisions pour quatre jours. 
Étant entré dans l'ouverture qu'on avait reconnue, 
il commença ses opérations par descendre sur la 
rive occidentale , et , ayant gravi une montagne 
située du côté du nord, il vit qu'il était sur une 
île , s'étendant d'orient en occident ,.dftns une Ion- 
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gueur d'environ sept milles , et que l par consé- 
quent y les côtes du continent américain étaient 
interrompues en cet endroit. Il donna à cette tie 
le nom deBushnam. L^eau était tellement char- 
gée de glaces, que ce c'était qu'avec la plus grande 
difficulté que la barque pouvait avancer. Au . 
nord de cette île , il trouva la mer plus libre ; 
et, après avoir traversé un détroit d'environ qûaf re 
milles de largeur, il toucha à une île plus petite, 
sur laquelle il vit une ourse avec son petit,' et 
qu'il nomma pour cette raison l'île de TOurS. II 
monta sur un rocher j mais une forîe pluie tjui 
avait tombé sans interruption depuis son départ 
ne permettait pas à la vue de se porter bien loin. 
Enfin , après avoir découvert quelques autres pe- 
tites iles, il retourna aux vaisseaux , ayant acquis, 
sinon la certitude , du moins des présomiptions 
portant à croire que l'ouverture dans 'laquelle il 
était entré offrait une comtnûnication entre le Dé- 
troit Glacé et ce qu'on appelle le canal de Fox. 
Le capitaine Parry se détermina alors a recon- 
naître avec des chaloupes le canal qui séparait 
l'île de Bushnam du continent. Il y entra du côté 
de l'est, tandis que le capitaine Lyon en faisait 
autant par l'extrémité opposée. Ce canal , ayant 
environ un mille de largeur sur six de longueur, 
reçut le notn de Hurd ; il se prolonge ensuite en- 
tre le continent et une grande ilé, qai forme )o 



les nftY^^«^ >, W ^^ 4ÇJW Ç»pj*we# s'^ obi\rg?c^ol 
pçi^Q^n^çmefit. Lb^ qç^piip^iié 4^,cAtei$ d^ TA?» 
^ériqiie, îf^f. établie 4ft la manié^Q I^ plus cex-, 
^inç. 4^iMS la, baieÇ[4p^Ue )P^%u'à W pOiW. 
]pç.ç.<fepi ce\iÇi Yecçnp^issw,?^? , Q« fit plusieurs 

dj^^ U çapitaiç^. Lyqn 3, I9 çpde^ <Wi cfcwis«ft cp» 
ays^^l éjL|^ piQfR^IgMé ?ij J'ik 5fehîH^ pédant Uè(Xi 
piS<^iiîj9n,pf6çé.d^pte, Ç.1>YQrt^ d^saadispoâtîons, 
^% PW«Ç 4cwQffl>$er 1§3; pjfovÎHaos , tost fe gro& 
glbij^R , ç^n^n^ r^iEWje^ el hceuk: muaqués , dfijvaiij 
êlf ^ rapport^ è< Ift owsse pour fake partie des Fa-^ 
^iWP i9W^/ali4fie^; ipais., a^Q d'encourager les 
clja&s^.ur% , ôp I^i»r laissait^ la lête , ïes pieds , le 
çfifuv ex Iq foiô d>e§,aijiina.ux qu'ils tuaient. Or, 
\^ 0pu é^fîli upQ dçpendaACQ uatuaielle dekt^e, 
U$, %\ai^k tjpujoura soip de Ëôi^e Famputaûoii si 
^S 9 qyll^.eDiportaieotspiiaYaat quelques vqriâbre» 
dg;^»^ 

Qfl^fiiîOuvîj., oa prieurs emboic», de la àeîge 
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sYttii ¥ue dans la baie de Baffin , tîiato ùh ][)éii 
plus pâle. On sait mainlertaiit ^e le principe dt 
la inlatièrû doloraûlci n'e^ tiilt^e choâè ep'oni 
Qspèo» de chanapignon (fungM), qu'Un froid àrttfi^ 
ciel reikl àiéme capable de teptoduciioii. 

La fournée du 30 fut di cbaildé ^tre le^ chaSh 
aewFt fareoi obl^s d'éter lefa#9 habité et mêodef 
leixrs ^leta ^ eircènsf abcé qtli nr'eui^uf que é^ltd 
•eulelbiepetMiaiil tofirtléVdydge, Les vàlMés ëiàieùt 
«ouvertes d^berbès dt de riioMsésidè toj^te espèce, 
et ]ft beauté du temps faisait Partir de leurs re- 
traites une foule de mouches , dé papillons , éi 
d'autres insectes , dont lei rîcheÀ tfoulleurs et la 
vîracîté aiiraieiyi pu Êiiro* oublier qù'dti était dans 
les régions arctiques , si )ar tue' des énorrhés masses 
de glaee qtit se protfiefMiieiït clans te Détroit Glacé 
tD'en eût foiiemeût rtfp^^lé le souvenir. 

Pendant q«e \^ deùfjl nàvh^a faisaient cette ré^ 
connaksaiiee ded oèi^ , oii , p^ur mieui dite , à 
l'instant ok ils^ veft^ài^M delà terminer , et qu^ilâ 
se pro|)ôsaijent de \^ i<ytkit\istitt en remôiîtant Véri^ 
la nord , le vent et les gbceS coilspirefent télle- 
meD^oontré eths, à* partir du j^^ sféptéMbî'e , qt/en 
dépit de t^us» leuys 6ffofts , ils^ foreiit repotissfés^ à 
uri^ dYSt8»ee>cot)4dérribiIe vérâlesà-d, et lé 3 du 
aoérbe mois^, ils s^ trOuvèi^eM (ilus^ba!^ (fàé fô cap 
%lo^, à ^èiqa)^ Heures de Hki de" Sô'iWtiaAipîon^, 
presque axi ménM e^d^t ou- î^ étaiféhv lé i^ 
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août précédeDt. Le vent ayant passé au suà-est 
dans la nuit du 4 au 5 septembre , ils. partirent 
h quatre beut*es du matin, et, n'étant plus obligés 
de suivre les sinuosités d'une côte qu'ils avaient 
complèlement reconnue , ils suivirent la ligne la 
plus directe possible, passèrent entre l'extrémité 
méridionale: de l'île de Bàffin et quelques autres 
petites îlesj^t, arrivant dans les parages qu'ils 
avaient été ooligés de quitter, ils jetèrent l'ancre 
dans la soirée du même jour , à l'entrée d^une « 
grande ouverture d'environ huit milles de largeur, 
près d'un cap qu'ils nommèrent Edw^ards , et qui 
en formait la pointe orientale. 

C'était ^un grand br2|s. de mer, auquel on donna 
le nom ducapitaiiie Lyon, On le remonta lé len- 
demain pendant vingt-cinq milles ^ et comme il - 
devenait alors très difficile. d'y manœuvrer les 
navires , le capitaine Parry les laissa sous la garde 
du capitaine Lyon , et partit avec deux chaloupes 
pour en reconnaître le surplus. Il se divisait en 
deux branches , quelques milles plus loin : la pre- 
mière dans laquelle on eptra, et à laquelle on 
donna le nom d'Hoppner , ne s étendait pas très 
loin ; mais la seconde, qu'on n'avait pas aperçue 
d'abord ,. était plus longue 6t plus considérable; 
il s'y trouvait un grand nombre d'anses et de 
criques , qui furent toutes visitées j et elle se tei^ 
minait, en tournant à l'ouest, par une grande baie 



f|ur reçut le nom cle Ross. Oa Vas8ariiD}nsi que ce 
bras de mer ^u goIfé auquel an aTait dontifé le-ilotit 
de Lyon ctsiit complètement entouifé de terres^ 
Cl que qçs terres.LétaiisQtla conlûitiationc des x^ptei 
de.VAoïérîquej» Cette rrecpnnaissancai occupa. du 6 
au i4septenil>re. : : ^ .;• . 

Peildant çettQ e;(ciirfiîon y. le' lo^ dniis. la* ma** 
tinëe;; y 1q capitaine Parry .remarqua sur les rochers 
qui bordaient la côte deux konHoes et; un enfant 
qui suivaientla chaloupe. Il débarqua aussitôlqu^il 
trouva' ]dn endroit favorable pour le faire, et s'a- 
vança vers euiE. Us raitencUrént tranquillement; 
Oéts^ient fies. Esquimaux, ayant. cbacun une espèce 
d^ Qarquois. cpntenaot; uq arc 'et des'. flèche&. Ils 
psy^u^ejQt d'abord craiptifs. et Féservéaj,mais, lors^r 
qu'on eut conclu^ l'échange d'un [couteau coi^tre 
un arc çt:quelqiji^l£^hjB3^ îi8\sè;familiansèr]ent 
davantage;, .et le capitaine .vint-à bourde, leuf 
faire comprendre qu'il .dédirait, aller ài^^oruhaft 
bitaiion. Ils l'y conduisirent; san« hésitdprfl^'était 
tine tente, formée de peaiix de ' rennes ,.. et sou-^- 
tenue par des pieux plaoéis sur une rangée oircu*' 
laire de' grosses pierres.: iïl a'y trouvait deux fem* 
mes de tin§tà.yingt-deuX'.ans^.etdeui enfans; et 
bientôt une jeune fille de huit à neuf . ans , et un 
garçon de cinq à six , y arrivèrent aussi. . ^ 

Ces Esquimaux étaient plua pro|)re5;dan5Jeurs 
vétemens et leurs personnes que tous ceux -^on 
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9YaU ^ù9 jwqii'alops. On né seatait pâi Mfjos leQf 
lente celte odeur .ia&cuqo^on reràsinspê ÂMé 
(anlosJesiiabûaiioDS.jdcs'pôapIades de oetç^d** 
itoo.; OXL n^y Tojaît, m protiaioD^ de poissoii^' # 
mtre:iDobilîer, seulement quelques pQiéàe^itA^i 
et toutes ces circonstances portèrenit àcr^ôj^-^l:^ 
èuient akm» occupes d -ime eteursion de e^bàisfte , 
et ^u?ils ^rivaient des anîmavt qttîk tuâkfit. B^isflk 
lenra^leumvdlciMtens étaient dd péaox: deremiiiki 
et nao de veaux* manias^ p 

> : Un de ot« komm^s ÂeiM^if uilc^ pre^v^e de pt^ 
prâë <|ui:^wé«îfe d'être t^ppoptée,- parée cpié é^eSrf 
une TertUr ti^ès tape chee lea £s()uimslt^i^. Lé'^ 
piiaine^ i I'i«istant de pàfcw^ sif^nî âorinéotâté 
» un des.nia(ai]6 qui Ifaeedmpagnaient Ae- faille Hû 
paquet desi ol^'eta ^u^il: fmik aiehe«éd , poilir h$ 
emporter phns. aâséanegt y ee% Esvyuinaailx- en^ retidî 
pirompieiti«nt uû des po«s de tertre dû^nt ftàfri 
avonsi déjà parlé, êm faisaM qnteAdre que le Boi^ 
de) fuûJll qttîi 31:. était aûadiéi, gâtorail^ ui^ péàii 
de» veau marini cjui devait serw d^efoveJoppe. 

Avïint quela» sépiaramui> s?e£R3Gtuât , les^ Esquif 
maux; prodonfcèrenl à pluistelm repriisëa le mot 
^uihy et le capitaine; savait déjà» cpM eda^ signî- 
fiaàt du fer. Illeur fi« entendre quie, s'îh voulaient 
Taccompagaer jusc^u^à la^ chaloupe^, il leur en dôn- 
lirait'} et touie la troupe se mit^n ni^rebe. 

Jmrpie^lùty: itosi naarigateui^» n'arvaieni- eu- ^«v'à 




;^ amvwt 4 )a^ twte , qfji ^^s^i^ 4t4 lend^fv sur ^ 
fivage , ç^fi leur fit tOiuies SîOFt^s ^9 pr^^n^ , 0lt 
: h capitaine; <$^pliqtia ^^ui: bonUA^ , ?ut9ti( q^'4 
^ put s'en faire comprendre ^ ]a raamèr^ 4w\ 04 
"i. gÇHiverQ^it h çI^alaopQ > ^ais piendant ce temps 
b lef f^m0fifif ^e restaient, pa9 ^^ii^ l'îi^actip^^i ç^if 
ij w P'^ipQççui Ip^iwràt quQ divers? objel* av^ieM 
tf. di^rii', notamment va pot d^ét^in el q^elqiWft 
qmiUfrg, Uqè foiwite gdnérajie fut. ordonnée,. .(Nk 
^ Um% fi^ qui itianqiiisdi se v^roiUT;a ddpe lef. é»Qr9ie9) 
jt I^^tt4$li dies d«uï femmefli , qu'eii punlûoa de leuîT' 
i hnéfï j( e^ pri^ miêaie de ce qti'oa leur wak {¥^ 

^ cëdemment donné. 

^ ft f^tiMt «• ^'^«iSui-^r qu^ I9 CiQW'mwidioi^k de 
C£^ gWP^ ])^99i de i?a^r ^i* b oomtînti^tion, ftçi§. 

în^^çppij^, di^ celle septeotfwwle d^J» bt»ie| d^ 
^re. ]j^ (^iji^ine ?ftrry p^iW* de t^a^^v^MO? 1 1#^ 
i:5!;;pPW ftriredeiWrecjQMtaaiisanQ^j 4 péijifé^r^a^jflfirr. 
<)ii»'w fo^dî diei celte haie» , et la ccmtiwwrté d^ \^m 
&t mis!9:bârsé de doute. Maislee ^t^Anh c^ipor-' 
^èt^eôiï de gfaodsiobjsiMlesià aou: ret(ter> iilfeendiit 
l^i £Qcinikûoja de la nowvellte glace;^ r|uÂ cctAnieurt 
çtiit diéjà ^s'dEèctuer^ et il fuAmènra obligée dt9) 
V^n8p)^4ef'l993diÉux.diah>iipiQspar«»refy pejpdoau 
Qoa noille. eb dbnii.; Le; eomp)ei|Deaaient deiku sair) 
aanJroidft^iéimaeesditfaaie, dtae deHëpo^pMciA 
IflL teim nâvèçDÎt plttSidd^obilASse» dé olid^nr pàmiB 
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fondre là neigé quiy lombe ; et du moment qu'elle 
en est complètement converie , le froid augmente 
si rapidement qu'on passe de Tété à Phiver sans 
xntervalle intermédiaire auquel on puisse donner 
le nom d automne. 

Ce ne fut que le 24 , à dix heures du soir , que 
le capitaine Parry fut deréiour sur ses vaisseau! ,- 
oil' son absence prolongée commentait à faîi^ 
nàh^e dçs inquiétudes. Pendant ce temps le lîe*^ 
tenant Hoppiier était allé reconnaître une terif 
qu'on avait aperçue au sud du cap Edwards , et' 
s'était assuré que c'était une île, à laquelle on donna 

enisuité le nom de Winter , c'est-à-dire , d'île 

'p. . 

d'hiver. 

• Où employa l'intervalle qui s'écoula du a5 sep- 
tembre au 8 octobre à sortir du brà^ de m# -au- 
quel on avait donné lé nom du capitaine Lyon , 
et à faire des tentatives inutiles pour pénétrer plus 
avatit ,'en forçant la barrière de glaces ; il fallut 
enfin y renoncer. La mer n'offrit qu'une suriàce 
solide continue, et il fallut* scier les glaces dans 
une distancé d'environ cent cinquante toises , 
pour former un canal par lequel les vaisseaux 
pussent entrer dans une baie de l'île Winter j où 
l'on résolut de passer l'hiver. On avait reconnu , 
pendant cette époque, environ centlieues de côtes 
du continent septentrional de l'Amérique, et l'on 
avait acquis la certitude pleine et entière qufïl ne 
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s'y trouvait aucun passage qui put conduire dans 
la mer Pacifique. 
^ On employa la première semaine à former ce 
qu'on peut, appeler l^établissement d'hiver. Les 
nouveaux moyens qu'on avait adoptés pour entrent 
tenir et distribuer la chaleur dans l'intérieur des 
^ navires réussirent parfaitement^ et l'on ne brûlait 
jl en vingt-quatre heures qu'un boisseau de char- 
2 bon sur chacun d'eux. Quoiqu'on eût des provi- 
' lions pour trois ans , à partir de l'instant où le 
Nùutile avait quitté les deux navires pour retour- 
ner en Angleterre , le capitaine Parry , prévoyant 
le cas où il serait obligé de passer trois hivers 
dans les mers Arctiques , réduisit d'un tiers la 
ration ordinaire de pain et de rum , et d'un sixième 
l celle de sucre. Cette réduction ne fut pas consi- 
dérée comme une privation , pendant un temps 
ï. où l'équipage n'avait ni fatigues ni travaux extra- 
ordinaires. On fit construire sur le rivage une 
petite maison et un observatoire : les murs en 
' étaient formés par une double rangée de planches, 
dont l'intervalle qui les séparait était rempli de 
sable. Les chaloupes furent tirées sur lejpvage 
et couvertes de neige. Enfin , on couvrit *'une 
grande tente bien doublée lé tilla^ des deun 
navires. ' 

De même que pendant le voyage précédent , 
' on donna tous les quinze jours une représentatioti 
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tbéàlralèj quî prodiûnt d'anUDt plw d^cBeif 
qu'avant de partir d'Angleterre, oo ^«làit uni 
de coaiuQies éi de quelques décotadoiiaé Ledi^ 
Uiifce.Lyôn fîii chargé des ibneiiona d» direeiM 
de la troupe, «c L4es dermes > dtt^il ^ qui atiiM 
kissé croître leurs mèustaobes et leu«> baiéi^ 
eoteme une défense contre la rigueur dix ^MH) 
eurent assez de générosité poui* faire le MdriâH 
de ces ornemeos peu féàiiniaSb ^ On y i^dié 
quelques représen talions de fantasoiâgorftf , 
on étaii redevid^Ie à k géaé^ofisité d'one dante 
avait faU présent de L'appareil nécessiaire Au caph 
taîne Parry, avant cpi'il o^t à k voite f et ^tataA 
Yôultft vesier înoountie. 

On avait vaé pemiant Tété un Qtnmù HùtÈhté 
de veaas marins dont on avait iniB la^gràisstë éA 
tonneaux. On s'occupa alors à la hite fondit 
pour en tirer l'huile. L'odeur de cctlé ùpévdAiéà 
attira beaucoup de renarde , et Poff é& prit 
un grand nombre. Le capitaine Lyofi prit lé 
premier dans^ une trappe le ig octobre* il éfieâ 
encore jeune ^ et paraissait si doux qu'il né pUl-^ 
résoudre à le tuer. 11 (It-coustruipe i;ine itichi» ^<^ 
le tilBcy ci Fy attacha par uiïe chaîiïci Ce pettl 
aa;iknaL osiontra alors une sagaeité fort e]ltra>ôvdî'^ 
naire. Le premier jour , on l'av^ait souvent fdtfi** 
inontié e» tîraM la chaîne pour le fof cei* & ^e thén- 
Uer) naass ensuîliey toutes l&k foi^^ <fu'Hiifeiif?r«ft 
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clans sa bottte ,il y lirait toute sft clmtcte ftpféd )ui , 
#t malheur aui do^$ de qutcôlique osdit y toti-^. 

On prit Qû ttombre dOÂsîdërable àe èdsaàimatlt. 

Dans la unit ^ a 5 ^ ^â en prit tpntite éa quatre 

hi(ur«s dans la ttappé seule dix eàpîtaiuB LyôU, 

ifCBL fut très surpris e« s^é^eiUant d^appreudre )at 

abasse qu^il ayatt failie en donnant* Presque iotxi 

eeinx qu'on avait pm jusqu^alars éeaiem mâles et 

I mèB gras , et leur^hair avait fart bonne mine. 

: Bâbord les marins ïi0 pourâtietit supporter Kcîéc 

^ de manger du renard j ils l'essayèrent pourtant, et 

\ i?eQ trouvèrent fort bien. Le capitaine Lyon dît 

- qu'il en fit plus d'une fois son souper, et que 

eette chair ressemblait à celle du chevreau. 

Les matelots des deux équipages demaridèi^ent 
A^x-memes qu'oti établît pour eux une école dct 
soir s<ur chaque navire. On Jup;e bien qu'une re- 
quête si raisonnable ne pouvait être refusée. La 
plupart savaient déjà un peu lire et écrire , mais 
avec te temps ils firent de plus grands progrès, et 
ils sa faisaient un honneur d^'en mônt»er les preu^e^ 
à leurs officiers; de même qu'uii jeune écolier 
Momphe quand il peut faire voir à' son maître 
tme copie qu'il croit digne de son approbaiiôrt. 
n apraît ^té ordonné , dans là orainte des acdi- 
den» qtiV pourraient être ocaasiorrnés par le fétiy 
de mMtttenir une oùvertiîire dans h gbcre à cê'té 
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de chaque navire. On y faisait tremper qttôlquefoîs 
dç la .viande pour la dessaler, et l'on avait re- 
marqué , chaque fois qu'on la retirait , qu'elle avait 
diminoé de poids et de volume* On découvrit enfin 
les voleurs; c'était une espèce de petites ichevréttes, 
dont le nombre était prodigieux en ces mers, qui 
en faisaient leur pâture. Depuis ce temps y quand 
on voulait se procurer ^ins peine le squelette de 
quelque animal 9 on le laissait dansTcau quelque 
temps, et on l'en relirait en^ussi bon état que 
s'il eût été préparé par le plus habilç ^natomiste. 
Le 1 1 novembre, la glace se fendit en plusieurs 
endroits à peu de distance des deux navires, ce 
qui donna quelques inquiétudes. La baie dans 
laquelle on était pouvait plutôt se nogoimer une 
rade , car elle était entièrement ouverte du çôlé 
du mîdî. Si donc les glaces cessaient dy former 
un corps solide et compact, il était à craindre 
qu'un coup de vent un peu fort ne jetât en pleine 
mer la glace et les navires qui y étaient comme 
incrustés , et ne les brisât contre les énormes 
glaçons qui s'y trouvaient. Pour dernière sauve- 
garde contre cet accident, on résolut d'attacher 
les vaisseaux au rivage par le moyen des ancres. 
On creusa des trous dans la terre pour les y 
assurer. On n'éprouva aucune difficulté jusqu'à la 
profondeur de deux pieds; mais au-delà la terre 
«tait si endurcie par la gelée qu'elle avait presque 
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la tlureté d'une, pierre. Comme cet endroit était 
beaucoup au-dessus de la hauteur à laqqeUe s'éle-^ 
vaient les. marêesj il en^faut coQcIure que le- soleil 
d'^té des siècles n'avait jamais eu la force de ta, 
dégeler plus ayant. 

On vit plus d'une fois ce qu'on appelle cela 
fumée du froid. » Ce phénomène arrive toutes 
les fois qu'une portion de la mer se découvre tout 
à coup par la rupture subite ^des glaces. Il s'en 
élève alors une vapeur semblable à celle qui sort 
d'un chaudron qui est sur le feu. Cette vape|ip 
se congèle presque au même instant , et retombé 
en poudre sur le^laces qui l'environnent, • 

Le 22 décembre était le jour l.e plus court sous 
ce méridien. Le soleil s'éleva pourtant à 87' au- 
dessuç de l'horizon, et l'on eut trois heures de clarté , 
au m'oins sikffisante pour pouvoir faire une longue 
promenade. Dans le voyage précédent, près de 
l'île de Melville , on avait passé quatre-vingt-dix 
jours sans voir le soleil. Ici du moins, on éprou- 
vait quelque. consolation en apercevant cet astre, 
quoiqu'il. fût sans force et sans chaleur; car On 
pouvait même le regarder sans se fatiguer la vue. 
L'aurore boréale embellissait souvent les nuits. 
Ce phénomène a été si.iôuvent décrit qu'il nous* 
paraît inutile d'en répéter ici la description. NoiiS^> 
dirons seulement que le capitaine Lyon as^if^- 
^u'il a passé bieuxdes heures siur la glace , ;dttils- 
' i3 
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de$ e^^rOàU où nvà soa oe pouvait se faire en* 
taïkdrQ y pour sWurer &'îl étatt acoompâgné et 
qa^l^$ bruit , oonmie 90 l'a st aouveût pré* 
lencjjuj mw <]u'il n'rà a jamais aotendu aoeuD* Il 
ajoute que jamais il n'a contemplé ce spectaela 
^Q5 ei^OM^r le» pauvres lodicns qui supposent 
^u^ ^ dan^ c^ liin^res (|ui parcoureot si r^ide^ 
KHiieot le, i^rmam^nt y ils voient les esprits^ dé leurs 
pèresi SQ promenant en liberté dans le pay& des 
9mes, 

• ^Depuis que Jqs. équipages élaieftti en quartiCF 
4 mver jusqu'au î.*' de jauf^vieiî , on avadt pris plus 
d'une, çeptaine de rëpards-. Qn en, conseeva plu-^ 
^UX9 à bord des deux navires -^ maîs^ quoiqu'ils 
fus^em biefl|i nourris et bien soôgnéa, lei uns monr 
rùrem et les: autres parvinrent à s'éckapper avant 
la fin do rbivep. Les chiefpis s'étaient famiKarisés 
avec epx , mais les renards ^e tecevaieist pas leurs 
avances sans appréheusion». Le renard arctique 
resseixd:)le bj&aucoup à celui d'Europe y si ce n'est 
qu'il est beaucoup plus petit, et qu'il a la foiu*rare 
plus longue et plus épaisse, là nature semblant 
avoir voulu l'armer contre la rigueur du climat- 
qu'il habite. Il pèse en général de sept à e;eaf 
Ijiv^res. C'est; un ai^mal ir^s propre, et il a Je plus 
gra^d sioîn de ne ;^ire aucun^eordurQ dai^s l'eodr eàt 
QÙ il mange et ôi^ il dort. On ne remarque en luî^ 
aucune odeur désagréable^ pas même dans le niâle. 
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lï parait ttnpdsûble dç le prendre par surprise^ 
oiir^ni^çr-^ualdi il semrUIe dorim }e plu^- pro^ 
févvdéniënl^ le mtrâoflre latruit «vffit potèr l'éteSi^» 
1er mU'filsiatoti Ilse-'H^ en génërri penrdarâi 
1er jôirr; in^is, dè$' cfoe la- nmt' amive-y dS se met 
en eampagfië eb ccmi^r jmqi/ard maiio; Ilae^fiab 
iiicttn bmit eb ffoaràmvabt m prcml; maris (fonmci , 
tt d^f iH^té M GtfptiFy il ghipit çemofe inf jeimé 
t\6e^ &tÈi âtf fitÂt aftsiK àingûKer, dîi'le capftêi»e 
hfony qM^ ^ir i^ttpis^eifVêm eat nbodalé de me^ 
tiiè^^ Jn^otibef Fid^ qii^l est à uire iC^rtaioq diif^ 
'lance de vôtis, quanld il esi à TO^'piiEfds; déaonis 
^On dk^ît'que la namt^e-l'a dou^de Ifart âixivlen- 
l'^iloqtMry ^otfr qo'il pât faire croire- à Hi pr^Sjj 
dont itèst toiisibv'qu^Yl est encore bfèa loin. .Un 
tétïafé cpA vient d'être pris j sefa>Ue avoiB un aceâs 
dé rage; mais ^' à^bcnit do qùelqdeé'fiëurdi' dî 
captivité, il devient liraiiqmUe / qiielqaca^Hftat 
niontrdîent' méive delà dbucenr dés lé pveobW 
imtânï. U est vrâi) que cTaàtres^ne deviarem 
^tx^ tnfitablesV estaient pirobaUement les; pHii 
vîèiii.' ■ •■• ' ' • •"• "..'■.'>■. •'« .'■' ^ 

L6y^iie ïéB rônfôirds 'C8fptî& sar Jeir vaisseau^ 
ré^i^Vaîènft leur nowrttti^^yiebr ^premier soin était 
de chercher à la cacher, mène qaqiidt) ib dvaiettl 
g^ànd'faitKK, ec ^oiqtr^ls Vènssent^pâaide tfém- 
l^jt^àoti d^çsefavdgè dôpu iisypeMîenlrrlrecl^iili^r: lj«F 

i3i 



lis la rainawaîeht avec lefir inùseàu pbiïr en cou*' 
vrir leur trésor, et' lé momeot d'a()rés Us le 
décaavraieDt pour satisfaire Jeur appétit. Lofscprïl 
n'y * avait pas de neige , celui ' dû cafntaine Lyon 
fiôsait servir sa châtne à cet usage, il la- prenait 
dans sa gueulent la. tournait en rûnd sur la noun? 
. ritiÀre > quV>n lui avait donnée. S'éloignant alor$ 
k quelques pas, sa chafne le. suivait, laissait sa 
cachette. à découvert', et il recommençait cinq à 
m fois le même . manège; mais ^enfin ,. la faim 
l'emportant, il miangeait sa pâture , san^ lui avoir 
donné un attrait de plus en la cachant. • > . ■ ■ 
' Le 8 janvier,' on tua tout près de' VHécla uu 
lièvre fort maigre ,- quoiqu'il pesât sept livres. On 
vit, .après l'avoir ouvert, ce qui. l'avait attiré pré^ 
du vaisseau ; oh lui' trouva dans l'estomac des 
feuilles de thé , qu'on avait jetées , après qu'elles 
avaient servi à faire l'infusion. 
': Tous les animaux de ces réglons glacées doi- 
tent beaucoup' souffrir de la faim pendant le long 
hiver : aussi font-ils quelquefois leur nourriture d^ 
substances qui n'y étaient nullement destinées. 
Par exemple , on trouva dans Fesiomac d'un re- 
nard une masse de bouts de cordes , de la gros- 
seus de deux poings. . "^ .^ 

Pendant deux ou trois nuits successives, on re* 
marqua sur la neige qui tapissait la poupe de VHi- 
ela d^ traces qui indiquaient le passage d'un très 



(«97 ) 
petii animal. Dana la nmt du i4, le doméatàqtte 
du capitaine -Lyon y tendit une irajppe' , et eut le 
bonheur de l'y prendre. C^était une petite her- 
mine blancke , ohaimante/probablemèm le^pre*- 
ipier animal de cette* espèce qu'ion eût jamais pris 
tnr nm bâtiment à deux cents toises • de;' la terres 
Le capitaine la fit mettre dans une cageç mais, dès 
qu'elle y&tj elle en secoua les'^barreaus avec fu^ 
reur en poussant des cris aigus y et en pëj^mdant 
mieibrte odeur i dé nraso. £^le se,décida pourtant 
dans le • courS' de la journée à accepter la nourri- 
ture qu^on lui présentait k 1? main , mais non sans 
cfaerclier d'abord & mordre lés dcngts qui la lui of- 
fraient. Enfin y elle parut s'habituer à sa captivité , 
et le capitaine^ espérait pouvoir la^ conserver. ^ 
qoand elle fut tuée par accident; . ï ^^ ^ 

, Un év^ement imprévu .vint jompre Fonifor- 
mité de la viede nos:voyageurs ^^lei?' février «dans 
la matinée. Qnelquestmatelots qui Se promenaient 
sur le.tiUac de laJPurU^ s'écrièrent tout i covp : 
« Des i£squimaux ! des - Esquimaux 1 Jk\ Le i capir 
taine Parry monta^sur le pont ^ et vite£PecUvefnent 
àquelque distance une troupe d'étrangacèiqin amttn- 
çaient lentement du côté de l'ouest; et,.esrre{pir- 
dant du (^té dii rivage , il aperçut, kiètrnponcdiux 
milles V qtfelque- chose .qui : lui pann^ .' desc -■ hutites 
ré oêttitotot conslguites^ r./::-:.' *?--<.i>," r-'^lr y^'.MC, 
• Le'oapîtsinePany. partit SBr4e^haBip aMCtle 
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capitaine^ Lyoh , < deuK ofifeiers- ,ei ideur marms -^ 
poDr ^U^r.'àr^ciir'Mnoiltfiliie) «tîls dniâf^juèroiii 
bieâtôt^p b'CompagÉieBBCoaipoaaUder.Tii^fBt 
uii^oitiKieayâ€oX'«^i{wfiMi0ifii^ çi deuxèufaim 
Jatf EsqufiBavx ifopotludie >«fci8iid Ic9 Aoglàtt 
Isrem à c}iifl^[Mi pM^ftpm^^ieoA suas liroM» ^ tt 
tU sfdùèreiit CD teirapfbittf Upoitiiobe ,. êe qi|e Idi 
¥oyag«ori«c nanqnèqpm pas dÏBtiteiu Ui a'étaiei|l 
ni bcuj^ns n» ma pdi^fia, eoinfla& leiiRS ooqcitayena 
du détroit d'Hudson ; ils «enblâieiit au oontraîra 
tiimdeft et craintifs, et ilstacp^epliÈirdnt les piréseDa 
qttV>a'leuv fit «de graiiis ^QÎCDliîérs^t d'autres baw 
gineUes^ dVan 9^^°^ anoocifiail inolnii d'adimra^ 
ti^ d^ oequHis recemttn/quei^^tobiiëmetttda 
la^giare ei dà oostntttf danèçai <;ii^ laayaîéiitï 
Les Esquimaux ataîentaveo eixK*queIquiEB>piaaus'; 
des fiiDOusde baleine et des couteaux .iHvçire] 
on en:fit Héchan^e pour des clous/ et dèetorala 
4oûfiauoe s^ëtabEt^ Comme lesyôyageura esanût 
na^nt lies vétemeos des drâx feihmes, ils furent 
fort surpris de les Wr se^ déshabiller: pàor qa%I» 
pmseeBt les cousidérçrde plus* pnèa j^inais leur sam 
prâse* âipaknia en voyant qu'elles avouent dénl^le 
tétçaient...''' ' ' ' ' ^ . • ;•{ îv •..••■; ;;. 

^Le^eapnainpa Parny leiir fit!eomp^efidreJ|^^i&S 
gMs'cJu^^dMtai^ les aeopmpagoevijlèoiT^ V^Utàn 
lions : ils y consentirent sanflriiéfiMef , etl'tift |9 
niii «A vpute; EHea !ëiaieni(|itiieesisiir) hua baiitiur 
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qu'on pondait apercetoir des taisseaut ^ éi let- 
AiIglaÎB f^I1en««:tt^êtnè»ènt MTptîâ de voir qu'au 
étabîîsseaieiitde six grande hutt^^ûontenam uûe 
population de plus de soixante per$ènQe6,«eyttDt 
dee^ çbiene, des tratneati^, 4^ oaûois y ae fût foi^mé 
si prpmptement et si prés d'eux , eotnftte pai* en^ 
chantement ^'et sansqne persôïAde 4^6û ^t aptrçu:* 
L'otoonement s'aoemi ebWeen toyabt Pinlé- 
riourde ces demeures extraordinaires^ dans la 
oofietrqciion desqoelles il n'entrait pals autre chose- 
que delà neige et de laglace^ On y entrait, en râm* 
pants par: deux passages cultivés v d'enfiroo Irois 
pieds de hauteur , après quoi Ton arrivait daûs 
une dbambre eircolaire dont le. haut forfnait un 
dotne parfait } elle donnait entrée dans trois av^ 
très pièdes semblables ^ l'une en lace , les deux au** 
tres*:de diaque coter Chacune de ces chambres 
en: dôme servait d^bitation i une famille. Tou-^. 
tésc les huttes n'étsient pas semblables', qi^d-^ 
qnèsrnnes n^ayant qu'une on deux pièces au lieu 
de trois. Ces chambres avaient environ sept pieds 
d'élévation daîis leur plus grande hauteur y sur 
quatorze à seise dêdîamètrei Le tou^ était cons^ 
trmt y àveo beauciiMip d'art, dé blocs de neige uil* 
leside' forme eonvenftUe) et pi|M)és les^uttssur les 
auifies^ Ja.def 46^4a» vo6ie était un giws bloo' d^ 
feiffBé earrée« Chaque pièoe éuit^lairéé pis» Une 
fenêtre circulaire d'environ deux pieds de dis*^ 
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mètre, placée dans le toit , et bouchée par un mor- 
ceau de gUce qiM procurait un jour k peu pré» 
semblable à celui qui pénètre à travers le yerr» 
dépoli. Deux hommes /dont l'un préparait les 
blocs de Delge^ et dontl^autre lés arrangeait, pou- 
vaient bâûr une de ces; chambres en dôme , en 
moins de deur heures do temps^ 
. Xia neige ^faisait aussi les frais d^une partie de 
l'ameublement dé ces habitations. Les lits n'étaient 
autre chose que;de larges baiios de neige , ;COds- 
truits comme les murailles, et d'environ deux 
pieds de hauteur , placés le lo»g du mur d'un coté 
de la chambre, ou des' deux côtés s'il en fallait 
deux. Us étaient couverts de fanons de baleine et 
de branches d'andromièdes. Des peaux de remies 
et de veaux marins servaient dématelats, de draps, 
et de couvertures Un pilier, aussi de neige, sou- 
tenait une lampe dont la grandeur variait depuis 
six pouces jusqu'à deux pieds de longueur, et qui, 
par conséquent, contenait plus ou moins d'huile. 
La mèche n'était autre chose que de la tnousse 
bien sèche, ël un morceau de bois, d'asbète, ou 
même uqe pierre, servaient à at'tiser la lampe. - 
- Celte lampe brûlait perpétuellement. Elle ser- 
vait à échauffer l'appartemèài où il n'y avait jamais 
d'autre. feu. Un os epfoncé dans là muraille per- 
mettait d'y suspendre un*;pQtde terre, dans lequel 
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ils fauiôem cuire leur nourriture à la chaletir de U 
lampe , quoiqu'il leur arrivât souvent de la manger 
toute f)rue. Le capitaine Parry ayant acheté une 
de ces lampes, la femme à qui elle appartenait 
commença. par vider dans un autre vasePhuile qui 
y restait , et qui ne faisait point partie du marché 5 
puis 9 pour n'y rien laisser, elle en essuya propre- 
ment l'intérieur avec> ses doigts^ qu'elle n'oubliait 
pas de sucer à ehaque fois , et elle finit par y donner 
le coup de serviette avec sa langue. 

Quelques Esquimaux avuentpris l'avance pour 
aller avertir leurs familles de la visite qi/elles al- 
laient recevoir; On trouva donc les femmes vêtues 
•de leurs plus beaux atours y et assises sur leurs lits^ 
les jambes pliées sous elles. On leur fit quelques 
présens , et après avoir visiié toutes les huttes , ou 
retourna aux vaisseaux avec preque toute la tribu. 
Avant de partir , le capitaine Parry votilut voir 
si cette peuplade consentirait: à la vente de ses 
enfaus , comme celles du détroit d?Hudson y 
avaient paru très disposées. Il proposa donc à 
un £ squimau un grand couteau de boucher en 
échtnge de son fils , nommé Foulouzniak , en- 
fant vif, intelligent, et de bonne mine* Le père 
parut comprendre la proposition , et prit le cbu- 
teau« L'enfant rentra dans la .hutte pour prendre 
se&gmts, et, partit d^ùn «r joyeux j mais , ayaqt 
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proJbtblèoieDt conipm^> ehemin faisant , 4e quoi 
il «'Agissait , il diaparatcn route, ^t tte-sfe relfonTi 
plus en arrinDt. ^ f 

La coonaiss^ooe fut bientôt feité entre lés Es- 
qi^imuK et les matelots, et Ton se mit à danser tii 
^op^ d'Aio violon ef d^ntamboar. 

Un vieillard nommé Nakkakhieu , ou la Yesà^^ 
sumt le i eapitaine Lyon dans sa cabane. Son air 
préflrenait m^ sa raveur , et sa conduite y rëpondit 
Non seulement û ne demanda rien , mais it ne pfr 
raissait mémës^attendreà ne recevoir aucun prë" 
sttit. Qdelques ain d'orgue ItÂ plurent infimmeiifi 
et-il montra ) toles écoutant , la même eitpi*essioa 
de pleisii^ qu'un âmateurde musique qui eniendrah 
ks morceau:» les*, plus /savansi Le c)aipitaina lui 
montra divers desseins qu'il savait faits. li redonoet 
$e$ concitoyeDS dans ceux qui représentaient les 
flsquimaux du détcoit.' d'Uudson , et il désigna 
les parties de leur costume qui différaient de celui 
de. sa tribu. Un autre desséiii représentant un ours 
lui fit jeter un grand cri ; il se découvrit le bras 
aussitôt y et montra les oicatrices de trois blessures 
que lui avait faites un de ces animaux qu'il %Taft 

. Cepeodant ]e& matelqtsiqbercbaiem À comUm- 
siqueir to«is leurs, talents «leurs nouveaux amis, 
qui réussirent asaes bieb à fum'ei* , et à mieker 4s 
tabac; mais le capitaine Lyon , voyant qu'ils IV 
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talaîe|At y . défendit quW léar en donpàt davan** 
tag^. Up^Kaît fiouitanl que leurs esiomaos biini 
l^uilés n'ien .^pi puvèpent . ^ucun incoQYenioit;. Axb- 
con d!(Bnx ae put avaler de. liqueurs foitea ^ .à 
l'exception d'une vieille femine qui était fort altë^ 
vée laprès avoir dani^ et chanté deux heures sans 
tntèrvaptioD» : ^ - ' f ' 

. Tout le temps que ces Eç quimpux restèveq t sur 
Jda navires , on avfiit çhaf|^ nn ceptain nombr^t dé 
martos deles sii#v»illep avec jsoin pour empééhér 
q>&'ils4)e djtobassènjt rietii; mais il ne montrèrent 
pas la moindre ydièposîiioa au lapçin ^ et le mot 
jn7/i9«#ai^^u/dpnne&*moi) ne fut- pas n)4me pro^ 
BonFcé , quoique ^?eùt été le cri continuel de deviii: 
du dëtroîi d^fludson. Le oapiiaîne Parry dëfqndit 
sous les peines- lei plus sév'èfës qû'90 leur doduàt^ 
sans' permission , .aucun objet: faisant parliaidef 
apprOii^sijdânemena des vaisseaux y et que» plus : fif 
six personne» de chaque navire allât visiter à la 
foie- leur village^ car >ocn pept donpep ce nom 
à U^abU)s«ment de treize famille^ composées 
de viûgt e( un hommes , vingt*«'CÎDq fen^mes et dixr 
huit enfms de tout âge, . \ > ; ■ . 

Un« troùipe de treiae loups arriva U mâcue jour 
que lefiii^ Esquimaux* détalent 4es poreniera içyi'eMS 
eût apery is dans cettei ile^ et rœ:La'£UQLïitp%% d'au* 
«^•iBv4«î« i? f^fli» %Vi9^ y ftw Us passèrent 
si près des deux navires , qu'on auf^îtc pu eii \VHtf 
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plusieurs ; mais on n'osa, ûrer , de crainte qee ei 
ne fussent des chiens deft^ Esquimaux, qui. knr 
ressemblaient beaucoup. Ils inquiétèrent long- 
temps les Esquimaux et les Anglais ; msôs enfin 
on réussit h les détnûre tous. 

Le lendemain , les deux x^àpitàines allèrent fane 
une visite à leurs voisins , et emportèrent .mÀoM 
des provisions pour passer la journée avec eux. 
Les jeunes femipes auraient pu passer pour joKoij 
si elles avaient eu Icipremiec de tous les chariùeii 
la propreté. Elles avaient en général dé vives cot 
leurs et des yeux brillans et expressifs. EJki 
n'avaient d'autres omemèns. qu'un petit brâceltft de 
grains de diverses couleurs : aussi recevaiejit:e)ks 
les petits miroirs , les boutons , les grains , et au- 
tres bagatelles qu'on leur donnait , avec âifi$ trans- 
ports de joie qui prouvaient que l'amour de la 
ps^rure était inné chez elles , aussi-bien que parmi 
le beau sexe de climats plus heureux. 

(c Quand je dis qu'elles étaient sans omemens, 
ajoute le capitaine Lyon , je me trompe , c^r je 
ne devrais pas oublier lé kdikine (i) y :qui couvre 
leur visage, leurs cuisse^ , et leur «poitrine. Le 
dessein en varie un peu , mais la position en ^st 
toujours la même. Pour en &ire comprendre 



(i) C'est le nom qiie donnent les Esquimatut àPop^ 
tion da tatouage.* ■« . • ;. ■ ' 
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l'ar^ngement , j'aurais mis pour frontispice à cet 
ouvrage la figure en pied d'une femme, si je n'a- 
vais èraiot que la nudité complète n'en parût trop 
hardie ': d^ailleûrs , je suis -convaincu qu'aucune 
d'elle n'aurait voulu montrer plus d'une pdtrtie de 
son'coi^ps à la fois. 

. . « Là <^uriosité me porta à voir comment se 
iaisait lé kakkine^ et en conàéquence je me mis 
entre les mains de mistress Nakkakhiou , que 
j'avais adoptée pour mon amama, c'est -à-dire ,* 
pour ma mère. Lui ayant fourni une aiguille , elle 
déchira avec les dents im fil de nerf de rende, 
enfila l'aiguille, et passant Us doigts sous le pot 
suspendu sur la flamme de la. lampe , sans craindre 
de changer beaucoup la couleur de ses mains , elle 
en détacha un peu de suié^ la délaya avec une 
goutte d'huile et de la salive, et , prenant pour 
pineeau un morceau de fanon de baleine , elle 
dessina sur mon bras diverses figures , différentes , 
comme je le vis fort bien., de celles dont elle était 

4 

marquée elle-mê(ne. Appelant alors ses compa- 
pagnes, elles se mirent à rire de bon cœur en 
regardant ces figures, qui signifiaient peut-être 
quelque chose de singulier. . 

€ Elle perdit pourtant une grande, partie de 
ses peines , car j'étais bien déterminé à ne lui 
laisser &ire que qiiekjues points. Elle commença 
sa besogne par noircir, son fil avec de. la suie, 
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|misi ^e fit dans ma pesa un pôîbt Vfèspowt) 
mais assez pofond ^ àpj^irfant sow poùcé,$ïXfh 
d€nb)e blesaiipe dès que lé fi] y adutt passé ^ %l 
faôsaat ensuite ùa second pojni très prcis do^ ^i^ 
mier. Elle en arait £iit quarante, ^i e«otiWsiiSDfi 
environ deu)r pouceé, quand elle cassa Mit â^foiltoy 
et )e loi fis* entendre que* ecAa me suffirafité Mlle 
finit donc son opénmon , en iVoiMnt d'tiuUè^ )é 
partie opérée y pdùr éiaricker queligiies^ goûltes àê 
samg qui en sorttficMf . Je pus alor^ me 6irê lM8 
idée de ce qm'it en ooéte è^ ces^ (èaivts&^ i(Mtt è^ëÊP 
biAtir <! car Fopërbiion est dOnloiJUreââer et oceiH 
skkïtïé une l^égè^e inflormnvMîdn. Ltf Côblèufi* diï 
hakhine derient d'nn Ikte pàtsy qua^ la péUt 

est guérie;. » 

La meille»re iâfteHî^nce réghafit dM(^ to^lëf 

}e9 familles^ et, dans toupies marchés no peu im<^ 
pori^vns , le mari et Sa femme né^ iMbc^akut 
jamais de se consulter ensenible avant dfele-coàH-* 
clure. Leur probité scrupuleuse faisait Vétoriiii^- 
ment et Fadmiration de tous nos royageurti \jê 
capitaine Lyon la mit une* fois à l'épreuve, étf 
laissant como^ par oubli , ÙMs là> batte de<ï9^-' 
kakhion , qu'on ne nomm&itf pins al^yrs^ qw Hà^ 
Bbuittoire , parce que te càpitaihe l^d ^ a^it 
doinhé une de cuivre , xia as^rtiment de conieaiïx'y 
de ciseau}(^, et de ^tits miroirs. Il» ^y ifï<OdYSift 
unedoDzstine d^Es^intàùx des deuit ^:ik6S.Vqe«iDd 



k 
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il en sortit 9 et loraqii!il j retourna., au bout d« 
quelques. ti|9ure3 ^ il y retrouva tout , sans que rieik 
y mapqiiau 

L$sdeç4 Qâipitaiaeapartaigèreiitleurs^jj^rovisioiis 
avec le^ habitai?^ de la hutte sou» laquelle ils 
4tx(ère«(. L^ Esquimaux y firent boi;Kietir ; ri ti'y 
eut que le vin qui ne put Ifeur pbîre« 

Dans la ipaUinéè du 3 ^ otau les ni pârrtir eu 
grand uombre , et s'avanceor sitr la gtaee dtt ûbti 
4u sud*H>uest* On ne sévait trop^ k^éi attribt^e^ 
cette ^;sçuif^Q ou ce Jépan | mais oh âpprk ïàtn*' 
tel qu^il^ étaient allés à la chasse des veaux ma-^ 
yîns. C'était le manque de provisions qui )e^ avait 
^ménés'ijliaas l'île de Winter dont tes côtes sont fré« 
qpeqtées par un grand nombre de ces animaux. Ifs 
purent k> bonheur d'en prendre quatre ; et toutes 
les; hablt2|tions ^ sk propres dans le premier mo- 
ntent, mais dont la fumée de» lampes avait *déjà 
^Quijlé la blancheur , ofirirent partout des taches 
dégoûtantes de sang et de graisse. Dans la visite 
qu^QU leur rendit l'après-dînée , on trouva dans la 
huiler de Nakkalhiou deux femmes occupées S 
Hiangejt le contenu d'un pot dans lequel elles 
avaient fait bouillir du sang et de la graisse de 
veau marin , et qui seniblaient jouir du même pilai** 
sir que d^ux daistes qui. prendraient l'eut thé eil 
Angleterre. Quand elles eurent fibi leur repas , la 
plus jeune prit son couteau pour ràefer'fé sang 
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et la grâisfte qm étaient toinbés sor ses yétèmeilis et 
sur .ses bottes, ayant soin A chaque fois d'essuyer 
son couteau avec cette serviette incomparable^ sa 
langue. La vieille dédaigna cette recherche hv- 
vole, et tontes deux prirent ensuite un dessert aussi 
étrange qu'abondant , qu'elles cherchèrent sur la 
tête de deux jeunes enfsbs. 

En retournant à VHida le capitaine Lyon réih 
conti^ plusieurs Esquimaux qui . revenaient - des 
navît^s , et qui lui montrèrent avec beaucoup dé 
satisfac^tion lés divers présëùs qi/ik avaient. reçu! 
En passant près de l'endroit où l'on avait eu h 
première' entrevue avec les Esqtdmaux, et qui 
avait été marquée par une petite colonne de neige , 
il y trouva une jeune femme et.sonen&nt age- 
nouillés, et cherchant quelques gnàns de collier 
qui y étaient tombés à cette époque. Eo le voyant , 
' elle parut hésiter à continuer son occupation , mais 
Je présent qu'il lui fit d'un petit collier la mit au 
comble du bonheur. 

Le 4 , le capitaine Parry eut la curiosité d'en- 
gager quelques Esqmmaax à lui bâtir une hutte 
de neige semblable aux leurs. Us se mirent à 
l'ouvrage sur-le-champ , et le peu de temps qu'ils 
y egaployèrent le convainquit qu'il ne leur avait 
pas fallu plus de trois heures pour la construction 
de tout leur village. 

Deux i^s d'tmaK>Ddices étaient accumulés à 
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quelque, distance des>vaisseaux. Celait lioe mine 
qui tentait. la cupidité d^s Esquimaux ; on leur 
accorda Ja permission de l'exploiter à leurprofitj 
et. ils eurent soin d'eu extraire tout ce qui leur 
parut pouvoir être utile, xles bouteille^ cassées, 
.des chiffons, c^es morceaux de bois ou de fer 
rouillé, etc. Et depuis ce temps quelquesî-unsd'entire 
eux venaient examiner tous les matins lenouve.'^u 
dépôt qu'on y avait jeté la veille^ 

l)aqs. la journée du 5, le capitaine Lyon reçut 
la visite d'un jeune Esquimau plein d'intelligence, 
nommé Ayonkitt. Il le fit entrer dans sa cabane , 
le, fit dîner avec lui, et lui apprit à se servir d'un 
couteau et d'une fourchette, comme- les Euro- 
péens;, à s'essuyer la bouche avant de boire, 
à oe pas y entasser des morceaux de viande groi 
comme une orange; et il l'invita même après le 
dîner, a se laver les mains et le visage, en lui en 
donnant lui-même l'exemplci Voyant ensuite 
qu'Ayoukiit alvaît toujours, les yeux fixés sur le 
morceau de saton qui 'venait de servir à cette 
opération , il lui en fit présent ; mais l'Esqui- 
mau ne. Teut pas plutôt entre les mains qu'il 

l'avala! i. . . 

; Le 8, il y eut à bord de la Furie un concert 
d'Esquimaux : cinq femmes et un homme y chan- 
tèrent , tantôt séparément , tantôt iCnserbble. Leur 
chant était' monotone, .mais la mesure bien mar<- 

i4 
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quie, J^ capitaine Pany et quelqnasTuns At «es 
officiers le» ragal^reot à leur tour cajouaot <jl|9 
qnekpies instruaieiil^. ht flageole! était eabi 
qu'ils serablaÎAOt préférer. DîgUuk, remme d^kè* 
^auk avait roreilie excellente et la ¥oix tris ^oaeê ) 
elle semblait désolée de ne poui^pir suivre les som 
d'un orgne. 

Dans la tnâme journée le eepitaine reçot Is 
visite de Kouilitteuk , le plfls petit homii^e dq h 
Vnbu , acconspagai^ d'Arpaloua , sa JQune femme 
g«)i en était une de^ plus jolies. Il ^t le portra^ 
de eette dernière , et obtint la permission dé 
eopier le kakiinê 4'un de ^es bras et ' d'une cfo 
ses épiP^v^^* On a'vaî^ surnommé le mari /e Jaloux, 
et peat-4tre n'avaii*il pas tort de l'être, carlf 
c^pit^^ irovVa da^is.les regards de sa npoitié) 
quoique elle eût rou^ en lui montrant son 
épaule f upe expression qui lui fait dire que 
Ci^anUK n'a pas eu tort d'assurer que leslemmes des 
fisquimaui; connaissent le langage des yeux ^piussi* 
bien qu'une oourtisanne torque. Il les régala d^un 
moreeau de paîn et d'uee eouple de chandelle^ , 
qu'ils majogèrent aree délice^ ; et il eut l'attendea 
de tirer la mèche de la bouche de la belle Ama- 
)Qua y à l'instant où elle allait dispap^itre avec le 
-suif. 

lie. lendemain les Esquimaux ^e trouvèrent dam 
la plus grande détresse. La péebe n^avah pa» 
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réussi; îU ëtmnt àani vivfes, et U plupart dés 
lamp^s^ étaient étcâoiis dan» letifl lintlè!! , iàixit 
d'hoîle pont 1^ enlret^iiîrw Ils fôré^t obliges dé 
tuer tro» de leurè thîMê potir Ae pas mourir èé 
faim. Malgré la oômpassiôti qu'ils itisfdrirtirât y le 
capiaibe Pariy se pouvait rîsqtiér dé cârnftpM^ 
nimtre la réossitc dé soéi «ipédîtldu iit la sûreté 
(le ms équipages^ on Sé dha^alM dé ribdt^rïi* ttti àt 
pand poibbre de p^rsdtinés , qtfi d*iélletirs né 
so^aient k sepri^eAr^ dé9 tivrës-^e lôHfqu^Iê 
i'ctt tf buvaient etitiè^afitiétit dépourvtrs, 6t dôtlt 
k nonchalance aciridtefacorei'édloubléy s'ils âvaieilt 
ptt. cottypler s«ir dés MèOtn» tk^slahts isi régulîc^. 
Cependant le capitaine Lffêh ItiA Myéxtt rareté 
^'il y ârails sur ch«ét)n 'd<ls dèu!^ Mi/itèÈ déufx ou 
trois tonneaux da pK)ûS6ièi^ dé {yâiri étdëbisëiift 
dont: on v» ponvm tien fek^é, ér» teUt^eti â6diA 
uoa pbriion^ /jui fut potif é«tt la htahàe- Idjfilbabt 
iddns le désén; et k méMéf tféedUnâ letir ÎHlïrb»- 
cordé toutes les foi(» (lu'lld f^ottAÀté^ êkiié'lk 
même situation , ce qui arriva assez FréqûéMilieih 
pendant iqtiHls reaiëiîsdt 'dans lé tdidh^é des 
Suropdens* Le 10 y l'éqfîiipHgé Aë la tuHè tM tSrii 
loup ) dont oti leur eti^ayii tëf dbà^^ qu'Us déW- 
rèceini: emaibniës; et «spen^ni o!ér»X lA^'iMui^ 
^un apHk ne pvéïtaléni- iqfk^aVétt fé^i^Mdft^ 
jtt olj Ji^ceak qe^ 'M$ de di^ëM^ ^sëkio ijâ^ils 
consentaient à toucher à la chair de cet animal. 

i4. 



Nous ne derons pas o.ublier de consigner ici un 
fait honorable pour les deux équipages : les mate- 
lots des deux navires prirent spontanëmént la 
résolution de se priver d'une pîartie de leurs rations 
journalières pour fournir quelques nouveaux se- 
cours à leurs malheureux voisins ^ et ils l'éxéeu> 
tèrent tant que la famine, dura. parmi eux. On 
remarqua pendant ce temps de détresse^ que'j 
quelque pressés qu'ils fussent par la faim , jamais 
le^ Esquimaux ne mangeaient des provision)» qu'on 
leur apportait, avant d'avoir pourvu aux besoins 
de leurs Qnf^mrs. Ce ne fut que le i5 que la cap- 
tnriÇ; de quelques veaux marins rétablit parmi eux 
]b Joie et^ Tabondancet» / 

, Ces Esquimaux avaietit plusieurs manières de 
prendre les veaux mariûs: s'ils en apercevaieioit 
jun hors de l'eau,. ils se couchaient le ventre sur 
la neige, et s'avançaient presque insensiblement 
jusqu'à ce qu'ils fussent à portée de lancer contre 
^ui leur javeline , bu que l'animal effrayé se jetât 
à la mer. 

Une autre manière qui leur réussit souvent 
^^ntôste à les tuer sous la glace même. Lorsque 
la mer en est entièrement couverte, ou du moins 
.dans une très grande étendue, le veau marin et 
le narvral y pratiquent des trous poiir venir res^ 
pirer , ou monter sur Ih glace ; et comme elle est 
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fort épaisse,' c'est un ouvrage qui leur demiande 
beaucoup de temps. Un bruit que les Esquî^ 
maux entendent sous la glace y et qu'ils recon- 
naissent sur-le-champ, les avertît qu'un de ces 
amphibies travaille; et, s'ëtant positivement assuré 
de l'endroit où l'opération a lieu, le pécheur,' 
ou le chasseur , comme on voudra l'ftppeler , 
commence par bâtir un petit mur de neige pour 
se mettre i l'abri du vent; serre ses vétemens 
autour de son corps et de ses cuisses , pour qu'ils 
ne puissent faire le, moindre bruit; place sa jave- 
line à côté de lui sur deux petites fourchettes de 
bois enfoncées dans la neîge, et, s'asseyant au 
pied du mur qu'il a construit, attend patiemment 
que le travail de l'animal soit assez avancé pour 
lui permettre de l'attaquer. Quand ses yeux et ses 
oreilles l'avertissent que la glace est sur le point 
de se rompre, il se lève doucement, saisit sa 
javeline , retenue par une courroie attachée autour 
de son corps, et la poussant avec force des deux 
mains , perce en même temps la &ible croûte de 
glace et l'amphibie» Agrandissant alors Touver- 
ture, il fait de nouvelles blessures àl'ammàl avec 
une autre javeline, et finit par le tirer sur 'la- 
glace, mort ou mourant. . * . ' "'* 
heu mars^ pour la première fois depuis NoSl, 
le thermomètre s'éleva au-dessm de zéro, et 
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IM^rcimi ji"" (^O- Çeil ftdoooisiftineot dam la'tërtH 
péci^Uq^e 4lB L'i^f , 4^ en graBdk paràe im cdiMl-' 
gfip^t ()A'vfot> qn avaU paasé an md^-ést, àjtàt 
Ç09tUnié qppi^qit^a jocva'^ lo eapitatne Pany âé^ 
€#pia 1$ ppppOaîttQn qM le capifamé Ljoh làr 
a¥«u fi4VB 4'aU^r racottiùiltré las tôtos de Itla. 

l^aonpitaiMLytaparMdono la vSaveeleHaute^ 
iMiptPaltOfr fil îfodlqmaiDarimy 6m{ki^ 
lratoa»i| uQa tente ^ des ^ouverùiras etdes prôvt^ 
fipm pour troia jenrs. A peine étaieBt»iIs partis 
qw leyfnt oba^Sta el dewit très piquant , te qui 
aogi^ei^M^ eÔ0sidérableitiem la* ri^ear* dd froid. 
Ap^ %^m'{aijtlB tour d'une petite baie y ils ten^. 
4vVM Usw lebteprès d'uÉemeiitagike , et se mireoi 
VWA À fumec ponrtàcbep de se réchattBer.Voyaiii 
qu^l leQF serait impôssibki dépasser ainsi la naît, 
^s jSj'Wt u«e cnca^atioiD apus la n^e. Comaie 
î]i% iji'avj^ieQt qu'wepiodie, iky travaillai^t l'an 
%prcM V^Qtire^y et ehac»m attendait son tour ayee 
ifiç^patiaif^e» parce que ce travail rappelait la cir- 
cnjation^ 4u sajQg dans les membres engourdis. Ils 
pi^tiqwQreni aioai une eqîèce de caverne asse% 
g^de fiikW llia contenir tons , nooi debout , mds 
^HftSkQiji qo^dbiél) féi ils j allumèreoi tm pect de fs» : 
la fumée , qui ne pouvait en sortir y coAttiIsua à en 
rendv* i^VeQipâr«t!rreiii»pporlable}:ciiir iba^Âént 
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boiàcbé rentrée avec àû9 blocs dé ilei^; lU ^àè^ 
sèreot la nuitavto ragréabl0f)«iiâéeqtiè,ë1I ié^ 
b^u beaucoup de neige ^squ'ata matin ^ ils àûrtllëtit 
cfuélqicepeme à le frayer t« pâsitfgo aV€Mfk pittifébè 
pour en sortû j. et que, A U}<m fr«g9é 4fâl lë^ à&tr 
TroHy vendit à s^écreùler^ ik se^rOttyéi^eâl^ èése* 
yelîâ sous deax ou trrâ f^èds» âè Migev ' 

II en totnba eifectrveoDfem petrdaàt h tiAt^ ^i 
il iallut employer lai picKike j^odi^ Sf^ttii^ de t^i 
^speee de oa^e^ Le vent éiah ààs^ fiqvtûëi éfiié 
la Teille^ le froîd aussi tigoatétÈt^ et la ù'ei^è 
roaÛQuaît à lombes avec force} ]^ ieaiéf éùii 
eatenrée. jnsein'à moitié de sâ» hatiteuf ^ et en.etier- 
cliànt à la dégager , plusîeu^ d'entré étfl> éih*éât 
le ûen et les doigts gelés. Il &<HfUt' àm4 y fenùÉi^ 
eer, et ils prirent le sieiit pài^ti qui leert^sCa^t^ 
eelui de retouruer au^ taisseâtft, laissait ëètA 
1» tente tout leur bagage y M^ la^ ftu^nMéMâcff d'xM 
pavillon pour en réGOÉMiaitifé^ fef (>la<5e f et né aie 
diargeant quie de- quelques livrée âé' psfte , ' dW 
pe» de Fum , et dé la^ pioohe. 

La dîfficulcé' éla^ii de rétrôuvéïi^ leur xfetômiii ^ 
bu Boutelle neige ayanteÛlic^les tr8(eé6*.qtre)et:^à 
pes avaôeil^ laissées k VeiA^ ,. è^ céKe qtfi iétàh^ 
étant Si épaisse , que la Vue lare ^'étendait pstàf à 
vingt pas; On marcha plusieurs henrétf pvééàftié 
au hasard , sottfiV^nt boriîblémeAl? du* firbld è( A4 
la fatigue, et la plupart d'entre eux montrant 
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dë)à cette ^pjéce . d^insensîbiUtë qui prëcècle on 
spmixieil .qpit conduit à la mort. Ils marchnebt 
comme, de^, gens ivres, obéissant àqx ordres de 
leurs officiem , mais .ne -, songeant inéme pins à se 
frotter les meml>res .que la gelée avait engourdis: 
.< Enfin vers piidi et demi ils. eurent le bonheur 
d'apercevoir des pas /d'Esquimaux nouvellement 
tracée dans. b neige ; ils. se déterminèrent à les 
suivre,, n'impprte où. ils les conduiraient : heu* 
reusqment , ils se dirigeaiect vers les vaisseaux , . 
où il^ .arrivèrent â une bemcraprès midi , et où Us 
trouvèrent le», .secours, dont ils avaient besoin. > 
. Cependant nos. navigateurs mirent à l'épreuve 
les connaissances géographiques el hydrographie 
ques. des Esquimaux, et parvinrent >méme à leur 
faire dresser des caries. Leurs; principaux ingé- 
nieurs géographes furent une femme nommée , 
Iligliuk et un homme nomtné Eoueraf, qui avaient 
tous deux beaucoup d'intelligence. 
, On commença par placer devant eux sur une 
table plusieurs feuilles de papier. Le capitaine Parry 
y traça en grand le plan des côtes depuis la baie 
Répuise jusqu'à l'île Winter, et leur fit wgne 
de le continuer. Iligliuk comprit parfaitement ce 
qu'il desirait d'elle; elle prit le crayon, et con- 
tinua à dessiner les sinuosités des côtes, yem- 
ployant pl,usieurs feuilles de papier, et s'errêtanlr 
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il une tle qu'elle -nomma Amhioki, et où elle éisdt' 
née. LHdée qtd se présenta à nos navigatém*s ,' 
à l'inspection de cette carte grossière, fût qu'en 
remontant les côtes ils y trouveraient plùsieijirs 
ouvertures ^ dont la plus grande y située au nord 
de rile Amitioki , semblait se diriger vers l'ouest. 
' Cependant elle fit ensuite une même cafte pour 
le capitaine Lyon /et, comme on devait s'y atten- 
dre', celle-ci ne ressen^blait nullement à la pre- 
mière.- Elles sont gravées, réduites à un douzième 
' dans la! relation publiée par le capitaine Parry; 
très différentes l'une de l'autre, mais indiquant' 
toutes deux un détroit , l'ime à la hauteur de 
Ftle Amitioki, l'autre un peu. plA haut. Une 
troisième carte tracée par Eouerat , marquait 
aussi ce détroit , et à peu près dans la même posi- 
tion que la première de celle. d'Iligliuk, à la hau- 
teur de l'ile Igloulik, située au nord de celle Ami- 
tioki. 

La famine reparut parmi les Esquimaux à la 
fin d'avrif; et au commencement de mai il s'opéra 
une scission parmi eux. Une trentaine partirent 
un beau, malin , sans avoir donné avis de leur 
départ, et les autres ne tardèrent pas à en faire 
autant^ Cependant, tantôt une famille , tantôt une 
autre revenait de temp's en temps aux vaisseaux,' 
demandant, non du fer, non- du bois ^ mais à man: 
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ger I, et aprè« ûYOÎritfilUAît mo :ftfi|^tti péi 
un jjour oo demk , elle alkit rejoiodre^sei 4 
toyw3y i pltitf à^ lôagi my^e» 4e dmanoe* 

Le temps âi^^i va grand dbeiigeflEient dii«i.)6i> 
preaûecs jours defluaî} ou voyait an a«d«€M m 
grand, espace de CAev eittâ&rcaieQi Kbre ^ toua^kl 
loaiina eUe était .couverte dPond ci\>ûte dencrii' 
\eUe glace^, maisN^iû ae- fondût deas ki foonifo' 
On ^it passer^ le 4 5 la première troupe: de eanafil 
^jauvagas. La neige éomoaeoçe k acr fondte. 
lapidemeut) quaire beiire» dana une Mie ja 
auffisaieut pour, produira «lue dâflireuc&dat] 
pect du paya.^ Le oapitainei ÏParry réaok^t 
d'envoyer vM e^édiûon . pa# terra pocrr u^ 
connaitre lea cotes toisines^ ea, le 8, le eapkaiOT 
Lyon partît sivee le UeuteoepA Palmer^ eîoq wêê* 
t^otSy et trois soldais de marine ^ ayai^ des train 
ueaufx chargés d'une lente y de couveiiufes y ^t dei 
provisions pour vingt jours. 

Ils arrivèrent le g à la peinte de FUe, située 
sur le détroit qui la. sépare dtu eontÀneut. Ils f 
avancèrent le même ^our j. paasècent im noii sur 
une des iles qui s^y trouvent, &t arrivèrent le 
lendeoiain sur les c4tes d& FAméfique. Us lea 
suivirent jjusqu'ftu 19»^ Biarobant tràs leAiement> 
attenda que^ plusieiirs d'entre eiux furent .attaqués 
de ms^ux d'yeux ^«et^ enfin ; ayant fait unsouffcbs 
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^Fçéeje ,t\ i ih arrivèreiit aun ?aîs8eàuii dati|» 

On obtint, par ce peiit voyage, la certkudt' 
4^ la oominuité non intcnrompue des côtea de 
UAmériqua, )asqu'à un oap que le capitaine Ljou* 
ilOtftfima Wilaon; ce qui épargnait ans deax navires^ 
Jlat . peiaè d'ça^suivre toutes les sinuosités jusqu'à^ 
00 point y quand ils pourraient se remettre tnt 
^ marche/ - . - 

i .Fendant oette^ cxcnrsîon , un accident - éfàtf^ 
ç j^rrivé à bord de VHécla* Un marin, nommé ' 
James Fringle., était tombé duliaut du grand mirt, 
el s'était tué sur la place. 
. Deum famiUes d'Esquimaux étaient Tenues de^ 
nouveau s'établir près àts navire» , et s'y étaient 
construit deun huttes de neige* Eoue^rat et la 
belle Arnaloua en faisaient pattie* Us avaieut de^^ 
s«în 4e se rendre à Amitioki , peut-être <ïans 
l'e&poir d'y revoir nos voyageurs, dont le voisV-' 
joage I^r avait été sî utile. On- leur donna deni 
traîneaux 9 une pique ei une hacbe à ebaqûe 
homme f et. Amaloua en témoigna sa reconbai»^ 
sauce en se plaignant que tous Ie$ présens fassent^ 
pour don mari , et qu'on ne lui donnât pas même! 
îHi; oouteau. Se partirent le US , eommençsmt rni' 
vQ^^qn, suivant eux^ devaii^ durer U'enre ou' 
quarante jours, sans autres provisions qùb qtzë)^^ 
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queé bouu dé ehiaddles éi un peu de pain, lUii 
ne parlant que de veaux marins et de renoiiBi 
qu'ils albient tuer. 

• La végétation n'avait encore fait aucunis progrès 
à la fin de mai; a" peine apercevait-on bourgeoa* 
ner quelques premiers boutons de saxifrage* Rîèa 
n'annonçait la fonte des. glaces qui retenaient jfli' 
wisseaux captifs , circonstance d'autant plus c(^ 
trariante, qu'on voyait la mer libre dansleloii*'; 
tain* Enfin , Je capitaine PaiVy ordonna qu'on coot 
« pât un canal dans la glace.pour soriir de la baie/ 
' comme on avait dût pour y entrer y et l'on coah 
menca ce travail le a juin* Ce n'était pas une op^ 
lotion facile. L'épaisseur de la glaceétait en génj- 
rai 4e trois ià quatre pieds, et en certains endroits' 
elle eh avait près de douze; et , quand on avait 
détaché un de ces énormes blocs, on avait autant 
de difficulté à le tirer de l'eau, qu'on en avait trouvé ' 
aie couper* 11 arrivait aussi, tantôt que la pression 
des glaces rendait la scie immobile , et il fallait en 
introduire une seconde pour dégager la première, 
en coupant une langue de glace par derrière; tan- 
tôt que les deux portions de glace qu'on avait sé- 
parées, se réunissaient par la gelée , pendant qu'on 
sciait l'autre côté , et l'on était obligé de recom- 
mencer la même manœuvre une seconde fois , et 
même une troiâème. 

On ouvrit ainsi un canal de deux mille trois cents 
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pieds de longueur pendant la première semaîne-, 
et à la fin de la seconde , Touvrage était presque 
terminé. Cette opération affaiblissant considérable^ 
.ment la glace de la baie, et le capitaine Pariy', 
craignant qu'elle ne se détacbât inopinément, et. 
qu'elle n'entraînât les vaisseaux en pleine mer , j. 
fît rapporter les instfofmens et autres objets qui 
avûent été déposés dAbS^I'observatoire. 
)• Tout était terminé le 183 On comptait mettre à 
^ la voile Je lendemain j et l'on alla fûré une excursion 
* îilans Fîle Winter, pour prendre congé des lieux 
' eh l'on avait passé plus de huit mois. Maïs là 
: scène changea complètement pendant la nuit du 18, 
suivatit le capitaine Lyon^ <lu 19^ suivant ie'capî- 
laineParry. Totttes les glaces de la baie se déta* 
chërent; des montagnes de glace échouées les 
-empêchèrent d^en sortir; elles remplirent le ca« 
nal qui ' avait été ouvert, et les deux navires se 
trouvèrent enchâssés aussi solidement que jamais! 
On' fit le lendemain d'inutiles efforts pour rouvrir 
le canal qui venait de se fermer/ et pour en rendre 
praticable un autre qui s'était à demi forn^é à qoél^ 
que distance , par le rapuVeiment des glaces ; on 
jen reconnut l'impossibilité, et il fallut attendre 
qu'un heureux coup de vent débarrassât la baie. ^ 
Pendant le retard aïissi imprévu que contrat- 
riant y'^occasionûé par les glaces , deux événe*^ 
xnêns; madheureux arrivèrent à bord de la Fàrk^: 
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culaire y et tombe de quatre-vÎDgl-dix piedf de 
hauteur. La végétation était alors dans toutesi 
vigueur sur ses rives^ les andromèdes, les saxi*- 
frages/et les mousses de toute e^spèce, y étaient en 
pleine fleur. On y vit de nombreux troupeaux de 
rennes, et les chasseurs en tuèrent quatre. , 

Le i4, on rencontra un grand nombre de narr 
vrais y et l'on mit une chaloupe en mer pour tâcher 
d'en tuer un. On approcha d'un mâle et d'une fe- 
melle suivis de leur petit , et qui, au lieu de battre 
en retraite , ûreni la plus belle défense. La femelli 
ayant été tuéCi le mâle n'en continua pas moins I 
combattre, quoiqu'il eut reçu trois coups de feuj 
et qu'il portât deux lances enfoncées dans son corps. 
U chercha plusieurs fois a accrocher ses défenses 
à la proue delà chaloupe , quoiquHl reçût un coup 
de baïonnette chaque fois qu'il était à portée. Il 
se passa dix minutes avant qu'il succombât. La 
chair de cet animal fut trouvée fort bonne par 
tous ceux qui purent surmonter le dégoût qu'inspi- 
rait sa couleur noire. 

Dans la soirée du même jour on aperçut au 
nord une terre qui , d'après sa position, parut être 
l'Amitioki des cartes des Esquimaux , ce que con- 
firmait encore la quantité de narwals qu'on ren- 
contrait dans ces parages, et qu'ils avaient dit y 
être très nombreux. La seule diSerence , c'est que 
c'ét ât une presqu'île et non une île. Continuant 
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à suivre, une ligne de cotes fort basses j ils rcmon-* 
tèrent quelques petites îles désignées sous le nooi 
. d'Ougllt sur, la carte d'IIîgliuk; etdans la'soirée ^ 
,. ils Vii-ent au. nord une terre entre laquelle etJef 
. continent il devait se trouver un détroit,: suivant 
. toutes les cartes des Esquimaux. En avançant quet^ 
ques milles plus loin , ils trouvèrent effectivement 
., ce détroit ;' mais,' à leur grande consternation 9' ils 
> k virent couvert d'une nappe de glace qui, aussi 
K;loin que la vue pouvait s'étendre, ne laissait pas 
il apercevoir une goutte d'eau. En suivant la ligne 
i des glaces le long de l'entrée de ce détroit j ils y 
['' découvrirent une grande île qu'ils prirent pour l'I- 
gloulik d'Iligliuk , et ils ne purent plus en douter. 
. quand ils apprirent .que les Esquimaux qu'ils y 
-. rencontrèrent étaient les parens et les amis de 
ceux qu'ils avaient vus à l'île Win ter^ Si donc les 
., cartes. des Esquimaux étaient iaudves sous le rap-^ 
port des distances et de la situation des lieux, elles 
étaient du moins exactes à Végard des points prin- 
cipaux sur, lesquels on avait voulu obtenir des in«- 
fpriâations. 

. Yoyant des tentes sur le rivage, les deux capi- 
r taines montèrent chacun sur une chaloupe^ pour 
. s'approcher .des glaces,: et ils furept joints près-» 
que aussitôt par cinq canots. Heureuaèmenb las 
• Anglais savaient, alors assez d'esquimau pour, s'ex- 
pliquer un peu , et surtout pour le compreiidni-^ 
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«ib cmiAi^fwnce eo loâ fimAàtù^, Les tmfi^ 

«MO» ]e§ Aoodûiijfesl à korsiiotesy qpi forv^wM 

ço .^p»riqnt sont deo|& idiyiâoaft à q»«I<|iij9 4»' 

iMCe IVinc) de Kiotre. Ces untcs éittielit fiâtii 

As pc0«x idt réamm etdt narwak «î bien eotuoel 

«iiaepiiUa i|iiQ J'aav lia. pOByak y pi(D^ l^k» 

éiBâOA fiOQteanet par le miilî«a êor on pocawi 

Ibroië id^os et jde cornes 4^ nsrw^ile y s'éleTant 4 1» 

lisoieur.4'euvîrpni^ pieds. Les peaux tombaiem 

jiisqu& terre, et j ëcaieni assujetties par de grosseï 

pierres. Le duinètre de leuv base était de dix k 

.qçidXot» pieds. Soms ees tentes, le sol était epn» 

Tert d^up cAié 4e peaux <pii leur servaient de lîc^ 

de f autre dun p^mas df chair de narwai , de peii^ 

son , cl'cenls, d'oiseaux , etp. ^ trésor dont les rir 

ehesses étaient mêlées coufuftément ensemble , 

et où la famille puisait à Toionté. de quoi ssni»^ 

£iire k tous ses besoins. Un canot était près de 

chaque tente. 

Ces Esquimaux étaient riches en provisions , 
Biais encore plus pauvres que ceux de Ptle Win-* 
ter sous tout autre rapport. Presque tout leur 
mobilier consistait en leur lampe et le pot sus- 
pendu afir^lessus ; et à peine avaient-ils des pesos 
en j^ombrQ suffisant pour se préserver do froid 
pendant la nuit. • 

' Les dei^x eapitfines se rembarquèrent ebact^s 
dans leur chaloupe ppur regagner leurs naviief^ 
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«t ife 6^ pé/ràntni dfe tbô ikat le bniMiIlliBrrdi Miil 
le iféhXyh ^bréè ^ tes gtà'M^ létit" of^pti^lï'em i«Él 
'd'6bélid4fs^tt% fiitiâiit Ibôâ liêûx ^blijgij» de f i|>. 
VoûrtiËr à l^frè. Le h«^i^ Voulut ^uê të^ EiqxA^ 
Hlàttx ^ul lèà l'ëriëôiilrèi'ènt &é iéthëtif^iMl p» 
liihi )a fnlSihè divisi^A d<^ tééteb , Idé kX>Ae 'qui 
-ûti^^ub dVfii fui ^t^î» 5 le tend^doiaiti niKtfi\ 
lâ'à^v^hdrè (}ue S^ta lédfeDpâgtiOfi ntait ^aisé la 
lânh ^ ]près dé loi ^iis( lé ^v^ri 

Ils p^Hifetïi ^tétMHpûpiéB d'untf notnbreuèè 
^^bk'te dé éàtàôi^ ^tfi ié^ ÀbiViréiji jtoqu'aui vâfot 
%ëàUl , bu Vùû técômpéh^^ leut* hbSfhtdlilj^ par 
des prësèh^ de couteaux ^ dé clon^ ^ et autréa 
t)bjét9 qui pbUVàiélitltâiuréti'euftilê^iOu tominua 
pendant plusieurë jëtirÀ à éôté^ér la gla&is^ à J eli^r^ 
Hclie^ quéltiué duVëHurfe : 6« il'eii Irdnva aueutie^ 
^tbôraniè on ne pouVàit passer un dëtfoîl si iut^ 
^brldht ^finà Ie>écôhh«i!li*é^ Où fëèblut d'ôtterltlfè 
t{Uè les glaces se déiachassëtit ^ ce qui semlifatt 
ne pouvoir larder bîètiîong-témpsj et «pièi alfoir 
recôtînti une petite îie plaeéëirèà eihdiéméai âana 
la fcarte d'Iliijliuk sOii^ le nddi deSiouâk) 6ti aU« 
irèddré Une nouvelle vi^të éfâx Ssqùi£âautw 

héi testes abus lesquellef» ont les b^fk itiduf éa 

VétaieM qbé leurs babilatiOUb À'itéi Ils eh uwwm 

d'autres pour Tbiveir^ tf et (Pàait bier^ d^ééUM^ 

dit lé capîtabe Lydh , lié édifldcé; le» j^IÛ» «)iira- 
l^ndli^aifeé ^uè fèurise iamâîa Vut. Ils écarteol m^ 
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uèrémeni'coiifihiiu d'os de baigne', de> narniral, 
de veaa marlo, et d^autres animaux, les interraUes 
qn'ik laissaient entre eux étant remplis de mouâe 
et de terre* Us étaient en foitne de dôme î et 
avaient' environ neuf pieds de hauteur sur dix- 
sept k dix-huit de diamètre à leur base. L'inté* 
neoÉFtëtaii revêtu' d'une* cfruche- de suie et d'or^ 
dures dé toute espèce , et les murs de ced bâtimens 
étaient tellement disjoints qu'on pouvait voir 1^ 
tërieur sans y entrer ', ce dont l'odeur épouvanta- 
ble qui en sortait ne donnait aucun envie. L'entrée, 
en- était cintrée , extrêmement basse y' et placée 
da côté du sud. Des ossemens de toute espèce , 
même- des cr&nes huiùains', étaient épars dan» 
tous.les entrons', et il semblait que ces Esquimaux 
n^attadiaient pas plus d'ioiportance - aux restes 
de leurs ancêtres qu'à ceux des animaux dont 
ils s'étaient nourris ; car ayant vu les Anglais ra- 
masser une couple dé ces crânes , ils s'empressè- 
rent dé leur en apporter d'autres. » 

Pendant cette excursion , le capitaine Lyon tua 
uù- hibou blanc , oiseau non moins rare . que ma- 
gnifique , et qu'on ne trouve guère , même dans 
ces climats. Il n'est pas' aveuglé par l'éclat du jour , 
comme les autres hiboux /et ce n'est jamais pën- 
dant'les téloèbres qu'il cherche sa proie. 

Parmi divers objets qu'il acheta de ces Esqui- 
tnauxy se trouvait- utt petit panier fait aVec des 
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herbes sèches, dont la forme était ab^olnmeiît 
la même que ceux dont .se servent les Tibbôux,^ 
dans la partie m^érldionale du rezzan. «^N'^st^l 
pas étonnant, dit- il, que dçux peuplades salages, 
dont Tune vit dansées contrées les plus jchaudes^ 
et l'autre dans les climats les plus froids dé l'univers, 
et n'ayant que la nature pour guide , suivent exac- 
tement là même-méthode pour faire leiirs paniers y 
tout en employant des^ matériaux différèns.D 

Un Esquimau nommé Toulemak qui - aVait ét^ 
pécher à quelque distance , revint le 25 avedune 
cargaison de saumons que les Anglais s'empresse-* 
rent de lui acheter; Us réussirent même , en lui pro- 
mettant un présent de bois; et de fer , à lé d^termi- 
• ner à chercher à leur en procurer une plus' grande 
quantité. Il partit le lendemain , ^t di^ qu'il serait 
de retour dans quatre jours. L'état des glacer tte 
permettant pas d'espérer que les^vàîsseatixipusseht 
entrer dans le délroit avant plusieurs jolifs,Ue 
capitaine Lyon, du consentement -du oapitàïiie 
Parry , résolut de l'accompagner dai^s ' ôette 
excursion^ et prit avec lui un marin nommé 
Dunn. » . : i ' .. - 'J^ 

i < Il partit le a6 à dix heures du matin avec Tbalé- 
mak , quatre Esquimaux , et trois - jerines * gens 
presque encore dan» l'enfance. U» ;à^i9iièiit|pour 
porter leuf bagage y dei^x traîneaux , attelés^ 1-un 
de on^e chiens^ l'autre de huit. En passant sur la 



^9'I^l^iMklU 9Wiarquaivi!^:Q?pi^^ qvelquis. 
hfuUM^QDQfttniiMI m pîâpfcn^qwi w^vm^bI km 
Vrili^ ^fànA «Ufi nl^l f)49h4r de ot oôlé pdodaDt 
Vké^ <ia pdt|r. mt)B«ii dire., ^«nd les glace» te 
^MnpiMOl* Api)è9 liail< bfluroftdb Q3aiK>hè^ la glaoe 
dwkt;/». mwyaisiE^.); «1 4 remplie de u-ou^ etd« 
9i^slMC^< ^HI fiit îoipi^^ilili» d'ollôr plua loio. Ba 
passénfol U mit, dêM luns piaui» île du/-delà*di0 
(p^iiflU^/ étdi( ihl grajtide nap^>a d'eaa qu/iia ne 
|IQWV«^t tra^rfr^ a^OSrbArqqe* £11^ faisait parû^ 
4V|9> gpeMp^ d^wa^ uemakao d'ilea, auxquelle^i ]« 
c]^if9)nQ4Q0i»fi»lQ nom d^Coi^ Toulemak déclar 
i^m\ «teiw q^ il é^it îwpMsiW^ degag^^Rj^n^ièr^ 
efciil qpiwpl4v.péçb«r , w prU? Ift paf li de r^^o wn 
i^^lf ^^jtftp.il eç^ boa detWDftiiquer que J'çau 
f^ Q!Q\.i^fçii , à cnviiHH^ douze ipillea; d'Iglo^^lik^ 

Qa ^rji iviEi, siu oamp des] £$qiHmauxi le mèaae 
Î^V^r dan$ I^ s^rée^ Qt le capitaine Jegea sfôU5|ia 
t^i€^'mi npn^iQ^ Qvgarra, dontJa mère» et l^sdeuTi 

ÔaftVflftftS ^'^fttpre^èreptjde ledëlxaiTûsjer d%aeôU%n 
bits mouillés et de ses bottes. CcTmme ceUi^^d 
él^i^J 4ç^,fpbriq^e, du. pîi,y%, 1^ vi^illa i^i^^i^ $îea 
«RiP?rî|.^Hml%Cb^«iP po^i^ lWriîftQi:owro<>^ev en.yi 

4|aW; t^ifiw», 4amt IfBc tné9ie> ^t^t.» Ift. cff^îiaine 
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oh ktt fii'V^éter iout'<e<pik'il fiaaVatft .trvoif 1^ ^Krt 

dfria'fhéiMA troupe d'£9wrQi!^<]pu^o»Hvikfbab^ 
u^ée''pnw . d'AmUîoUy il fteipW' M' sdutepir de 
«aiil d'ma jieune- boœmc^ qui 4q* : &tt»}t-. partièéi 
Clitcuii ebarchnU à aider ^œéMoîlfe.' Enfin «M 
vi^Uo femme* lui deoieodi^ liroe n'éiah paeliluim*^ 
iBilk} eiU «aj^iaifî^.kii ayaift WponÂdt afBrimr*^ 
H>^eib€p;^ eor ajjDUtant qiu'il ^U: dn^ jBouiierpoiir*, 
]g)ou)ik ^ elle- se oilt «^ oobrû' i»^ pour lmieu'i& dirid: 
àiM«jlelr dé jpîe^dsrns late&tiey en s-éonent : J» 

. jl^e dB^afsrès; midi»; aolEfcinimàu yiat fiireiuirch 
le capitaine par la mâin^en Xai$aiMai^er à)Oata> 
de le-teivrcf.U lese conduiai^ veraosiôtedte'qilils 
CBuhSDt vide ^ d'après Je ailebcô qui y nëgoditi) 
cependant- ils y trouvèrent» diri- tuait fi9maiea>a»»l 
siaÉsiidriiO: Qfjiéi tandia-. que. Je» homknc^ étaWatl 
rangisfde Jr'amre. Deux de ceus^d eialent^debeâit y . 
prèft dd'poieaD plaêé^au i6ili6u>.pimr Jaiamitenmi) 
Iet'ito!: tfi»u« aef mU'jà danhser. pendant cji»; le»: 
femmes ebanUienl ; et ^. quand il setroûf^afatignévL 
il; t^aTança véra l'autre » aè frati^ loi nH^oonitm^ 
le-aieii^cérëaionie qa^ik appellent tounik;:wpc6!k\ 
quoi* celuîrci' prit sa pl^-^^^eirae^fit emmte reci»r| 
pleoer par tmaulrèiiqu'él d&tîgai* pareillemèttt^fbr 
twluMiivkt Siilip:, diafk4M)nik m kfMiikiiJè totè^i 



ixk capittfaè^iimta'; il fat bbfigë de dime^knM: 
ttmr/i ei'chérchÉ ie-'îiéft'le' plus piiôprè 'it b' 
dotbp«|diirpoiir1ui fiirè erismtô k méttifi jpblHesëet* 

noât&j'Us'firentiHi^iâfibitéiiê qneslîons'aa i»{Â-^: 
loiiid «pria nourriture;; lès^ins&sods y et là' itiàntètV 
da: vifwdes-ilTa^JOtf)»»/ nôfti qà'ib dônhent'W 
Earo|[4cnM^ Le» femdcies^suHoiit derflàndaient âe' 
grandi: dëttiils sur les vêtémens et la parure àm 
persoiDues de Jeur sè&e ^ er quand le- t)apitàine' fetif 
dit Jqftt^elles ne porl'aiebt jathab'dé ùalôttès y tbuiW 
gFëcfièrenteit mèmertem);)»: a Gommeietlès âdi?teiit^ 
avoir firoîdl y> EHei'be'furéA'gàèrà'Yïi^âl^-ainv''' 
{AriseiPiâ'appf endre^ ' qù^llea* atai^t^aBBisfe'peu te 
goèt^lîour ne pas se tatouer le corps.; :fi.*:ir .-^ 

f Dans :Ift)èoirëe da i^'9^ léfù aperçue VHéehtilJà^ 
capitaine croyait qu'il était trop tard pour qu'on 
lai enifoyàt une barque : cependaut on l'averlir 
biemâb qu'il Tenait d^en arriver une; maïs il lui: 
fut impossible de partb avant d'avoir permis aux* 
deux ifemmes desonbôtede lui tatou^er chacune 
imé petite figure sur le bras.' Toulemak et un autre" 
Esquimau raccompagnèrent sur le vaisseau^ oii ils 
passèrent la nùit^ non àdotrnlir ^ mais à todt éxa* 
miner:;' et on les renvoya* le lendemain avec for<^ 
prëseiis i tant pôiiir eux que pôur leu rscôippagnôns: 

' Petodant -son'bbscince leeapitaiùeParry avait 
c6to^ë la terre* au norà-est^ et -avait reconnu 
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(^érènt'es ilés sitaées à l'enïrée du détroit , et qui 
étaient* marquées avec assèi de précision sur la 
carte d'Eotierat. Le 29, il fixait renvoyé l^Hécla 
à la hauteur d'Igloullk pour reprendre le capitaine 
Lyon ; et'le i*** afoût les deux navires se trouvèrent 
réunis. Lés pluies abondantes qui tombaient depuis 
quelques jours , faisaient espérer plus que |an9ais 
que les glaces ne tardera-îeiil pas a sefond^'C. Lé 
chaniip de. glace continuait à lîe former «Qu'une 
seule- itoaSàé; mais il s'y trouvait tant de trous et 
de Grevasses, qu'on ne pouvait y faire' cinquaù»e 
. pas sanb dangers . . , , ; 

Le 5, oii harponna unebàleinë d'environ trènte- 
neufpiedscdé longueur^ on péssaila journée du 6 à en 
couper la graisse pour eji faire de l'huile; et, comme 
on retournait vers IgloùUk, on y conduisit) en 
toue les restes du cétacée :x ee • fut un ■ préi()ent 
magnifique pour les Esquimaux, qui ne perdirbiili 
pas un instant pour s'en régaler. Toulemak et 
un autre de ses compagnons entreprirent aussi de 
faire- cha<^|(l une carte des côtes voisines , et toute^t 
deux indiquaient un r'dà:foit qui derait se trouver 
dans les environs^ Mais élait*!ce celui dont l'ile 
d^Iglottlik semblait former la côte septentrionale ^ 
et dans lequel le capitaine Lyon avait découvert 
les îles qu'il avait noniméfes Coxe? c'est. ce que 
l'état d^ glacés ne perniettait pas de vîérifier, 
car elles, étaient toujours fermement attachjées au 



fîvaga. Gependaitt tontAm le». obMrvatioaft pWH 
lÉieM quVifti' eouiiâDi «is^ &m venait de» roaM) 

A fiirot da iK^Brîr 4^»^ bordée» le longi Af 
«etta barriène* dtglaQff.^ le< oapUaiM' Farry 1** 
iBvqà» qu'am aopd; da l^tta d^lgfoulîk 9> elle» 9imr 
bJàieiKK anpQiioep i|De di^oilatio^ {diM- proçbaiM 
qua da céi^i^U'twd. B.rësaltti dono-de faWki)^ 
aiéma^aiDaaxpëditîafisurJa gJâoe pour Feconaatirt- 
Baiaftdas^ lîoux a quelque distanoe, eiUparlklt 
i4 , avec M. Richards , un dea ^midsbîpiiiaw 
da PHéolà >. quatre- hetmmea à» l'^qtiipage »f dtf 
pixxviikiiia pour, d» joura^ use leoifé^r et dem 
plaeabas; poifritmijerter li^ langoip dreiMbea« qoâ 
sei trouvaient sur la glàce^ 

Après avoir c6toyé plusieurs îles:, aus<}ueUea 
il donna le nom jde>Bouveriei| et une^pëàinsule 
pinte: au continent par un isthme qui n'avait pas 
plus- de vingt-cinq toîsesi de largeur, ilprittenra 
pour monter sur une. hauteur, d'oiiil^r^|pottfutqud 
les* glaces sur lesquelles 'il! venait de>paiseir coi»t 
▼Tttient' une grande baie^ s?étendaot vers le sud^ 
i liaqueHe il donna le nom de Richards;. et «qofi> 
du côté du nord, la vue. était' bornée danflla» 
lointain par là terre qtiei les Esquimaux* s'accoiv 
daient èr nommer KeyukvTarruoki. U suivit alofS 
ka c&iM;c|aâ:6eidîn9eaientfvef9 roueB|,-ai' iur^ 




I 



^ça«k dçi|^ mci;? EpSn ,( 4^iifi lî^ sQîré^^d» iSt^ il 

arriva 4 u>^ <??^P^ q^^^il ncwq^^ çap 4ia lSaii4-îEs*^ 
<J^^^ O^UIq^ ^ l^rgeiw ,. maîft q»i, plu3. loîp., 

CÇK^yr^iiçi^ ^^i^Dt w, mouii&em^M /. «t. s'^yançaienft 
^^QiQpicl^i^t çff ojiietm 1 C€^ qui coDfirioaii4 Viàé^ d'oa 
CQuraQi; venant îii^ la« r^r^ (}ui nord.;, l'ecm» par 

blable i^ celle de? I4 n^^; «iQ&Eii, nuUoi tercQ 
ilVr^taU lai vmôjdu cpt4 dft lÎQU^I** Oot crut «Mpir 
Uçiu^é; h p^^spgp tant, çb^^rchë;,. ai Uqq: QOimmi 
Cd déjtçqii;,, p^Xj ^MtiQÎpaUoflir Ift IWltroj*. à» lu 
• Curie et de l?Héclftt, 

. Qi}. ^, reiflifi en içiai^e pQuç iiciito«r»OT wx 
v?vi^as?x<i. ^ ow^rcbaat eun l9^tierjre>quftpd.oniIft 
po^uyait,, ot su^ h; glaoc; quai^d <xeji^ d^mai% 
QéAe|Bsaii!C!r.M^U lea^ crevas^eft ayaieajL.augmmuijdq. 
Wige^rrs.^ 1 -04, recentra via e&pai^e d'oaa si* eocn 
tî4^^^^9 qu^U pl^nQbfi> «Utr€iile . eu< ldidat:d>le> 
4|E| ML,lqngi^WrT,/.nJwrait,p^ «iwlfir^ pour bitrftr* 
Y.ey:aer. Ofi, eujt, r^çour^, km. .1^4 WV: prépara: pwrt 
^f.fl^WPj :W» fiflWW^ gl^^Sa; e.t Ift Cftï»lftin.e-.i^ 
ipîSPilt sw , ^wjl^Biew*. d^^ fwée: du ::iP* 
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(|iiebirâ lentement 9 à s^ frayer un pà8»ftge; ils 
doublèrent le cap Nord- Est le a6, et trayersèreot 
la parue étroite da détroit, dont la longaenr était 
de trois à cfn^tre millisa. Le détroit a'élai^ssant 
alors conôdérablemenu ils y trouvèrent 9 à environ 
dix' milles plus loin, une tle qu'ifs noihmèreot 
liddon, et qu% côtoyèrent du côté -du sud, 
afin de ne pas perdre de Tue les côtes du coii*' 
tinent. A une seconde diSitance d'environ dix mHte'< 
une autre île, qui reçut le nom d'Amherst,--tf 
. prÀenta à eux; mais la une nouvelle bari^ière^^d^ 
glace impénétrable lès arrêta tout à coup. ^ *•'''' 
Les deux jours sinvans furent employés à des 
tentatives inutiles pour s'ouvrir un chemin éom 
les glaces.' Jusqu'alors on. avait cru être tlans le 
détroit où le capitaine Lyon était ' entré avec- 
Xoulemak j mjEtisle capitaine Lyon n'y reconnaîs- 
sant aucua dés points remarquables ' qu'il avait 
observés dans le premier , on vint à penser qu'il 
pouvait se trouver deux détroits et par consé- 
quent deux passages , et il devenait important 
de s^assurer si l'autre était également encombré 
de glaces. En conséquence , le capitaine Farry fit 
partir le 3o trois expéditions différentes.M. Pal- 
mer , lieutenant àt'VHécla partit sur une barque 
pour s'assurer de l'état des glaces près d'Igloulik, 
et examiner le détroit dans lequd Toulemak avait 
conduit le capita^ie Lyon. M. Reid y lieutenant de 




/ 
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r la Furie j fut chargé de suivre les cotes yers Touest 
ï pour s'assurer qu'on était réellemeut dans un dé- 
^ troit 9 et non dans quelque golfe. Enfin le capi- 
taine Lyon reçut ordre de marcher vers le sud, 
k pour voir s'il y apercevrait quelque autre détroit. 
Le capitaine Lyon revint dès le i*' septembre. 
» La profondeur de la neige , les lacs , les monta-^ 
j gnes, et les précipices qu'il avait rencontrés . ne lui 
gavaient permis que de faire environ six milles 
l^pendai^t lesquels ses compagnons et lui avaient été 
^! eiposés à Lien des dangers. .Cette excursion ne 
procura donc aucune des informations qu'on de- 
sirait obtenir. 

Celle de M. Reid n'eut pas un meilleur résulut. 
Il revint le 2 après avoir fait environ vingt milles 
[ sur la rive méridionale du détroit, et il n'avait 
;' guère vu que ce qu'on pouvait voir du haut des 
\, mats , la mer uniformément couverte de glaces 
• dans tout ce qu'on apercevait du détroit. 

Le peu de succès de ces deux expéditions dé- 
tei^mina le capitaine Parry à en tenter une lui- 
même. Il partit le même jour, gagna Tisthme 
qu'il avait reconnu quelques jours auparavant, 
côtoya la baie de Richards en descendant au sud- 
ouest^ traversa différentes criques, et arriva enfin 
au bras de mer que le capitaine Lyon avait visité , 
et qu'il .reconnut aisément en voyant le groupe des 
tles de Coxe et les rochers de granit rouge qui s y 



irotfteàf. Il h réftïôiltà'taffliàUim«ftt pbUt sW; 
mret' tpLt téiofiiàt qti^iii gblf^ Inb 'ëtrbli , tt 
il MIduroà mi nkvînes/iyli il ak^rivA dàhk h iàkk 

U y titmta lé liètitettMt K^et c|ùi f^itkU «i» 
Mti ^ae nie d'Igotflik lîtait etttore jointe feti bdîi^ 

tineiit t>âr tm banc de glâbëd ikttp^déti'abl^V^ 
^il était iiDpossfiUd dé pédiéti'èl' i Vôût&^ï de i!l 

I^tidaûi M tecbj:» M. Aôsà , âiîd&hîjrfiiâtt <)è 1 
i^/lte , avait ëté chargé dé retôiiblsittre la t éiiM 
âilaée en faCe du Càp Nord-Ëst , et formant fi 
riye septentrionale de l'entrée du détroit. H aV^ 
stira tpse c^était une fie réparée dé la terré par 
trti canal xtèê étroit : Cette térrd s^éténdait dà 
taxé du nôM tout le lortg du détroit , et léS fiM 
qaîmaux la nommaient Kéyuk^Tarmoke. Où IvA 
donna le nom de Cokburn , et k ViU àeUû â^Ot- 
mond. 

Le iû, M. Reid partit une ^ecobdé fois avec 
M. Bushuan , midshipman , et huit thûAdi , éM- 
portànt des livres pour une ^émàinëi Leili' ttti^ 
ftiôn était de s^avartCér vers l^ouest, lé tàûg âéé 
côtes septentrionales du détroit de fa Furie et 
de lHécla) cW-à-^irè , sur la terré à laquelle oh 
Venait de donner le nom dé Cokbufn j et âk 
tâcher dé s^assurer &i ce détroit conduiàajt réèlli^ 
teent i la mér. On avait choisi ce c^té , ^rcê qv^ 
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èemblait offrir moîn^ d'obstacle à la mardbe <pie 

. la côte méridionale. 

\ •!! revint le 1 5 à| «ept heures du soir : il arait fâk 
soiiame milies sur la côte , a^valt vii le cap qtù 
ter minait le d'étroit de ce côté , «t qu'il nomma 
Hallowell ^ et ensuite une rasie étendue 4fi nier ^ 

' couverte de glaces. On ne pouvait donc conserver 
aucun doute qu'on ne fut dans un détroit ^oaeH 
ftnuniquant à la mer Polaire , et bornant VAxnérit^ 
que au nord-est; mais ce détroit continuait à 
* être barré par les glaces. Les navire ^ , depuis qu'ils 
étaient arrivés à la haut,eur de l'île Amherst , 
n^avaient pas pu avancer de la longueur d'un 
table; tous les symptômes cpi annoncent dans 
ces clin>ats la prochaine arrivée de l'hiver corn* 
mençaient à se montrer; on ne pouvait donc con^ 
server la moindre espérance de voir se rompre U 

R^ barrière de glaces qui arrêtait les vaisseaux* En 
conséquence, le capitaine Parry , après avoir con« 
suite le capitaine Lyon et les deux premiers lieu*- 
tenans , se décida à sortir du droit , h reconnaître 
la terre située au nord-est , autant que les glaces 
le permettraient; et à chercher ensuite près d'I-^ 
gloulil une situation favorable pour y passer 
Fhiver. 

On sortit donc le 20 du détroit , non sans beàth 
coup de difficultés y car la nouvelle glace avait 
déjà commencé à se former; et si les navires y 
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eussent res^é yiDgt-quatreheures.dé.pIos,.]! esc 
problable qu'ils s'y seraient trouvés retenus. peut- 
être pour onze mois. Oh fit quelques tentatives 
pour suivre les côtes de l'île .Cokburn , en, re- 
montant ^vers le nord ; mais le vent et les glaces 
s'y opgpsèrent. On retourna donc à Igloulik |;et 
l'on s'y établit dans une baie pour y passer l'biver, 
en employant Ja scie pour ouvrir un canal dansk 
^lace^ comme on l'avait fait l'année précédente 
3ur les côtes de J'île Winier. , » 

Les premiers mots que les Esquimaux pronon: 
cèrent en les voyant de retour, furent : point 
d'été ! point de rennes ! Ce qui confirma nos na- 
vigateurs dans la croyance où ils étaient déjà que 
la maison avait été plus rigoureuse que de couturée. 
Les Esquimaux étaient .déjà établis dans leur 
quartiers d'hiver, c'est-à-dire, dans les huttes 
construites avec des os , dont -nous avons déjà 
parlé. Mais comme elles ne pouvaient contenir 
toute la tribu , on en avait construit d'autres en- 
tièrement en glace. Elles étaient de forme à peu 
près octangulaire. Les murs étaient construits avec 
de grands blocs de glace d'eau douce placés les 
uns sur les autres , et dont la nelse formait le 
ciment. Les unes étalent couvertes en peaux ^jes 
autres étaient. surnaontées par un dôme de neige. 
Ces maisons étaient si transparentes , qu'à la dis- 




^ 
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« • 1 • 

laûce dé plusieurs pas on po'uvait'disiiagtier' éeut 
quis'ytrouTaientètles reconnaître ; et cépendam 
elles étaient tellement iiiaccessibles à Tâir exté- 
rieur, qu'il y faisait chaud. L'entrée^ était basse 
et étroite, et Fon n'y arrivait qu'après avoir tra- 
versé un long passage.'Les canots rényer5ês' étaient 
placés sur deux blocs dé glacfe , élevés d^^rivîrbn 
cinq pieds , à peu de dislande -de la'niâiison. Un 
dbenil en glace était destiné à chaque famille 
■de leurs chiens, qui semblaient y être' sous verrcf. 
• Les navires se trôuvaieût à cinq milles des ha^- 
bitations des Esquimaux , et quand les officiel^ 
voulaient y aller , ils en trouvaient toujours tjùel- 
quès-uu qui étaient très disposés à lés y con-^ 
duice en traîneaux:, mais qui n'oubliaient jaûiàis 
qu'ils devaient recevoir un présent pour ce ser- 
vice. Leurs prétentions à cet ëgardr montèrent ^i 
ihattt aiec le temps , qu'on en vint à craindre c^iié 
le prix; d'une coûi-se dans ude de ces voiture^ Bb 
place . i des . répons arctiques ne de Vt&t - eiorbl^ 
:taati :;' •> : ■•. ■ . .....' r,\\ lio ù|> 

Le 28, Eouerat et^es compagnonsanivèrënt a 

Igloubk , ' allèrenl sur-lè-chatop faire une ">}îsft!6 

-aux vaisseaux , et se donnèrent quelque peine |Jôtir 

• prouver* qtiif iU n'avaiem- î pas • osùblié' le peu* d'âfd- 

glais qu'ils avaient appris; La belle Amaloua était 

-fort changée 3 elle semblait même avoir de l'hu* 

x6 
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ineqr 9 ç^ quc^écû^ p#iiMtr*oe<miodnéJMii 

^rup^l», jçuunée qui k HMinMBiHtift ^ •! qmrvtoéiD» 

blaijt beaqcoiip i; la galU* ' 

. Ub ieuDiB EaqjBÛkiia 4« Itar* «mis > ToolQUik ^ 

«myik IçiiMiSAUViiilt.d'AiPniolâ ) ilTeottlpre*» 

drq p<^M0imi dew }êiHi6^. femme » £t*ktna; et 

jtQUM.^i^çiér^npnVl^^ ooofflfita naiqiie^ 

T^^Dt ence que le lUuir êlla l'aaseoir son» la Ifuttt 

.de MU bean-pèr^ i odii^ de se fiancëe , à la plate 

destinée au m%ri^ Le noUyeav couple alla reiidifa 

."^te 89 capitaine P^ry» ei Touloaak étant un 

.i^icievi jKivorii » aa f^nsm^ el Im se retirèrent ohargA 

.df^ limbes, pr^ycjpia» |^ fanari pouvait avoir dix^'Mpt 

fUQii.^ et la fm^fi <{i|j»ze^ VlttsiéKi#6 autr^fatmibi 

jàA JIftte ^^^Vjipiier af nivèrent aussi à k fili de . ce fuik 

.. Çhacua.de deo>^: capUiioea^ "roulant as detnofr 

un équipage, et t^'avoir plus besoin de reccKifir 

aux voitures de place y adiela dea Eaquimsili uti 

aftgjage.d.e çhieqs vque eeùx-â ne conaèntireat & 

ifiur vçndre 4]^'après en avoir reçtt. la promesse 

qu'on ne les tuerait pas ; et ils furent enchaMëa 

q^U^d.ils v^rept (|iiie. If'on construisait àù dbenîl 

pour les loger. Les çlp^en^ n:e taf dèrebt pas a aefie 

. miliariser avec leurs nQuvj^auls maUreSi maîsils re- 

^^oqn^iss^ient tpci}our# les: MQÎéns ^ . et les earea- 

saiem chaque fot§ ({^'ils v^^aûent à bord* . 

Tot;len)ak étant Vangehpk pu Vtmt^àikotÊ^ c'eit«' 




ù-dire le sorcier de ^ tribu ^ voulut pro^^er 4q 
cette qualité pour-arracher un nouveau p^^nt au 
capitaine Lyon. Étant allé le. voir dans 9a cal>ape« 
à bord dtrjïéclayil Im raconta fort gravement et 
très longuement une vision qu'il avaiteucj et cett9^ 
vision éuit le capitaine Lyon qui lui présentait um 
hache. Le capitaine y répondit par le récit d'aune 
autre vision qu'il avait eue luî-«même» U avait vu 
Toulemak chassé de la cabane du capitaine Lyoa 
pour Tavcnr importuné ea demandant» Cette der^ 
nière vision fut réalisée sans que Toulemak s'en 
formalisât. 

Le 2 déceniibre, le soleil ne montra sur Thori- 
zon que la seizième partie de son disque , et il fut 
ensuite quaranteT.deux jours sans y reparaître. Q(H 
pendant,' on eut , même dans les jours de cetjt?^ 
période où le soleil était le plus éloigné 9 .deux: 
hernies de crépuscule avant et après midi. Vn &it 
assess singulier, c'est que , pepdant cette absence du 
soleil 9 on ne vit que ^éux aurores boréales; encçre 
étaient-elles pâles et sans aucun éclat. 

Avant de commwcer le récit des événeuDena de 
{QdS, nous allons imiter le capitaine Lyon en ip« 
terroinpant une narration qui a nécessairement 
quelquefois un peu de sécheresse , pour dopper 
quelques détails sur les mœurs de la tribu d'Esqui- 
maui( avec laquelle nos voyageurs passèrent deux 

i6. 
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lon^ In^^/ciir ceux dé fflé W^er et «eux de 

^/ ■• ■: "t; L'-*^*''* »*•«.•.••♦■ •!< I -1 ? . f r - * .,. 

lomiaiit qn nne seule. 

' 'B '-se tî^6iiVîÂ' panm ces E^iiÂaux quelques îh" 
Avidbs^de grande taille; mab eii général ils sont 
depédiiè'slattàre^ la taîlfetiioyenne des hommes. 
D^ëtaot *gàëre qaé dé cîiiq' pieds <nnq pouces , et 
ééllé des femmes de cinq pieds (i). Us ont de pê- 
tStésmains^ de petits pieds' tournés en dedans, et 
lés genôùx'un peu gros en proportion. Us ne sont 
pas -aussi forts ^qu'on pourrm l'àtlendrè dé gens 

habitués dès leur enfance à une \ie dure et active. 

» • • • ■ ♦ _ 

Un AnkTàî& poi^t aisémént-ûn &rdeaù cp'unEs- 
qmmfaiî dé même tsdlle pouvait à peine soulever* 
£etlrpeàtf , après avoir' siân une bonne lessive > 
n^étâit pks plus brune que celle d'un Portugais, et 
ïéi parues de leur corps constamment couvertes 
avaient à peu près la même teinte que le visageMés 
habitant des côtes de la Méditerranée. De même 
que tes Juifs, ils ont un cai^ctère de physionomie 
qui leur donne à tbus une sorte de ressemblance 
de lamiHe, ce qui vient peul-être de la conforma- 
fion dblebrs yeux, pëûts en' général, quoique brîl- 
lanis! et expressif , et dont Fèxtrémiié du'côté^Su 
nez sediblé descendre comme chez les Chinois, 



r» 
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,1 .■ . ; • , ' •■•■•■Il 

' (i) Lé pîe4 d'AAglelerre est plus petit que celui deFi^uK^ 
d^ua (luinzîèmé. 
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taudis que le carunculus lacrymalù, qui esivisl* 
ble dans les Européens , est chez eui:.coutert.d'une 
membrane verticale. Ils. ont Jes os des. joues, très 
Aaillans, le visage, large , les lèvres uo. peu grosses^ 
la, bouche grande, les dents forles>et.tr;ès çarenoient 
cariées y et le menton pointu. . Les hpmipes ont 
peu de barbe, si ce a'est sur la lèyre.siipéxieure. 
Lesxheveux des deux. sexes; sont durs, longs, et 
noirs, comme du jais*. Les hommes sa le« coupent 
sur le front j mais ils les laissent croître des deux 
côtés de la tête , et ils acquièrent quelquefois, une 
longueur de deux pieds : les . feomies divisent les 
leurs sur le haut de la. lé te, et les ramènent en avant 
de chaque côté de la poitrine , où ils forment deuk 
;grosses et longues queues, dont le centre lest'iîti 
morceau de bois ou un os, autour duquel ils .sont 
serrés parunebande.de cuir,. auquel :on';lai$flieile 
poil, et. qu'on arrange de manière:à ce.que.bijbom 
leur en change à chaque' tour qu'elle fait. autour 

des cheveux. •• -^ 

i- Les vétemens desjdeux: seines sont presque en- 
tièrement composés de peaux ; ce qui les distingue 
principalement des Esquimaux du détroit d'Hudrr 
son^ quoique laformO'deleur costutne soit'«^6us 
c^tains rapports, aussi. diSïiren te: ique. lé' fond. 
Us y emploient pooitUat aussi les p/eaux d'ours ^ de 
loups y de renards , et. de. marmottes. Celles des 
veaux marins pe leurJSterVQnt guère que. pour leurs 



( 246 ) / 

boUM^ parce que t# eoir éo «ftt pla^fbn^ 6t résnift 
nnêaxàF^au. 

Le rètenem de dèAs»» n'eftl point o«i?eri par 
devant y et est garai per derrière d'an grand oa- 
podbon^ deatiné à eontrir it t4te ; le poil est en 
dehors^ Ce capuclM>ti eat tonjenn bordé atec la 
fimrrare blanche qui coùirrelea eniaMs^dn renM, 
ce qm coniraste avec la ooeletfr foncée do eorp» 
dtt Têtement. Le devant tombe à pen prte à ttti« 
cniaae; maia le derrière s'allonge eO'pmnte) erroo^ 
dief à Fèxtrdmtté ^ et qm deaœnd ^oaqu'à la die- 
vîUeéTballe tour de cette queue y ainsi que le bai 
deeet hdwtteniept ^ est également garai d'une bor* 
éuvb de ooulêw différente; et ceox qui se piquent 
d^égnooé Vf aijototent une fnuige composée de trèi 
nuoncae aigvîttettce de peau. Sous ce vétewent ils 
en portent on antre, dont la forme est la méme^ 
mais eans' omemens , et do«it le poil est tourné du 
eAté de la peau : c'est le seul qu'ils conservent dans 
l'intérieur de leurs huttes. Us ont aussi un grand 
naenteau à manches, ouTert par devant; maïs ils 
s'en servent principalenoent en guise de couveiv 
turel» , 

'i^eura çidottes Vont pas deedntui*e, etsooi 
attachés ans habits par dea courroies» lia e» per^ 
tent.UNijoura deux *piÂre*» fUlen ne descendent 
qtt'au'-âesfonadeag6nonir;/et, quoique •eetnaag^ 
les; expoeq à sonfinr du froid .pondan;t l^hiver^ ils 



% 
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longueur. 

Xiçur3 bpues remo^tenJ; ju#q^ji'i Uwn çttlptt^ , 
qui tombent par des^u^ : 'û^ eA ppftç^t iiM^si ciwis 
p^ire^y Fuoe ayant le poil çq d^df^r^^, (H I'^uILfq ç» 
defapr;$t lE^otre cçs deux bottes il§ ppt uue p^ir» dii 
piiQtoufle3 9 ^t, p^r dessus tpu^t, 4e9 ^pèce^ 4^ 
souUers de peau de veau ro^ria reipoç^wt ju^qv»^^ 

la cheville , au-dessus de laquelle ils $pp^ auai^bf^ 

avec de3 ppurroiesf PepdaQt l'^tét et q^apfl U^ Tont 
à la çbas^e » ils ue porceat qu'Uue pair^ d^..botte?; 

^U^ $Qpt À bieu jcousueS| qu'elles i^pnt if^^rm49^ 
bles^. Ils o;^t aus^i des gant^depea^ de rapuei», (loAl 
le poil est tpurné eu di^df»^* * r 

JPçpd^ut Tété, ib porte»» ii<Hiywt un y,êuiqw¥l 

plu;» léger^ epippp^é de peaux di» canard^ evPf^e^ 
eo^embld, e^ dpm les plumes ^Qn% t^i^4e$ y ers ]% 
peav.. <^elque|».Uû^ Ven Wu^^e»* ^a tête 4'ljW fe*»^ 
deau fpiup[)é de fpu^rwes de xliverse^ ppuleinrs^papuai» 
Iç^quelle^ de^ içh^y^nAi^mA quelquefoii eoirela'* 
ces; des dents de renards, qui y é^i^^^^p^pep^u^s^ 

fbrjwaiewt wpeiVi^pge quf Iwr tp^ib^wrJle fep^^t. 
D'autres attaçba^ptÀ leur^ pbeveux d^^ fjfut^ di^ 

bc»uf mu$qu4 p de petite» ftgW»^ epiyoirp > ^ ^«^ 

pf de petits ^awipaui^. .. *■ . . j,;. 

JUe vêtemept de» fewçie» di^eprip^^l^ 

de.Pfiliui4e3 jbgmme» par 4e çappchoa^ ejir Jles boVi 
tes. Leur capuchon est d'une immense grandeur^ 
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et Avance jusqu'au^ldà des deux épdules. Lés eo^ 
fans n'ont pas d'autre berceau, et y restent com- 
plètement nus jusqu'à Tâge de trois ans; Lorsqu'une 
femme veut donner le sein à son enfant , elle donne 
un coup d'épaule , qui le pousse à l'autre bout du 
capuchon , le fait passer par dessus l'autre épaule, 
et il -se trouve en position pour pouvoir prendre le 
tait de sa mère sans qu'elle ait besoin de le'prendre 
dans se» bras. 
-Mais les bottes du bnau sexe sont sans contre^ 

ë 

dit la paHÎela plus extraordinaire de son aîusie- 
mcriti'Les femmes en portent deux paires comme 
leë-'homiines, mais celles de dessus sont d^une 
telle ampleur qu'on pourrait les prendre pouf 
d^«tt* Stfcs'*de cuir attachés autour des jambes. 
La'pàttie la plus large est autour des genoux; 
elles se rétt-éciséent ensuite, et s'attachent aa:i 
culottes par le moyen de courr<^es. Ces bottes 
sont les podies des dames arctiques , et l'on pour- 
rait dire le magasin où elles conservent leurs effets 
les plits précieux. . • - -. 
' Letirs Vêtemens , indépendamment de la grande 
queue traînant par derrière, eh ont par devant une 
plus petite, qui ne descend pas plus bas que les 
genoux. Une ceinture dont elles se servent quel- 
quefôis fiouf serrer leurs vêtemens autour de leur 
taille , est •orhée de bijoux , c'est-à-dire de dents 
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de tenards-, d^oreilles de rennes , et de petits os 
de divers animaux. 

Tous les vêteinens , tant des hommes que des 
fenimés, sont de la dernière /malpropreté; mais 
jamais on ne les voit porter des haillons , les 
femmes paraissant connaître le mérite d'un point 
fait à propos. Et ceci nous conduit à parler de 
leurs occupations. 

La beisogne des hommes est terminée quand 
ils ont tué les animaux dont la peau et la chair 
doivent leur fournir vêtement et nourriture ; tout . 
le reste est l'ouvrage des femmes. Elles préparent 
les peaux de différentes manières selon l'emploi 
qu'elles veulent en faire', et suivant qu'il s'agît 
d'en conserver ou d'en retirer le poil. Elles com- 
mencent par les sucefv pour en retirer l'huile et 
la graisse; elles les frottent ensuite long-temps 
entre les mains, les font tremper dans l'urine , les 
frottent encore avec du sable , fbs font sécher 
ensuite, soit au soleil, soit h la' chaleur de leurs 
lampes; et quand elles veulent s'en servir, c'est 
en lés mâchant et en les ^çant de nouveau qu'elles 
parviennent à lés assoupHr. 

La coupe des vétemens n'est pas très difficile , 
parce qu'elle ne varie jamais; mais on ne petit 
trop admirer l'adresse avec laquellèîls sont cousus, 
surtout quand on fait attention que les femmes. 



•» .» 
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avant Farrivée des Anglais, u'avaient quQ de mi- 
vaiaes aiguilles d'os. liUes trouvent du fil de difé- 
reuip grosseur daos le9 nerfs des rennes > H ^ 
servent dW dé de onir ^ui a la même foitof 
que les nôtres. X^orsqu'elles travaillent ^ elles qiH 
les jambes pliëes sous elles , à la manière â^ 
femmes arabes et des nègres«.Le soin de prépara 
la nourriture les regarde uniquement» Ce SQOt 
elles qi|i fabriquent les lampes , les pots» les^res, 
les ligues^ les hamois pour les chiens > les tentes^ 
et la couyerture de^ panots.. 

Ces canots 9 qu'ils nomment hayaka^ out k 
même foxme que ceux des Orœnlandais : ils œ 
. pèdcait que cinquante à soixante livres^ de setjrts 
qu'un homme eu porté un aisément sur sa. tél^i 
aans même avoir besoin de le soutenir iMtec Us 
mains. Ils ont tous la même forme et^ la méioe 
grand euri mais il n en est pas de même de leurs 
traîneaux doni on voit à peine deux qui se reS" 
semblent* On j emploie toutes sortes de matj6- 
riaux , du bois quand on peut s'en procurer , des 
os I, des cornes derenneisiei de bcau& musqué3. 
Les meilleurs sont établis sur les mâchoires d'nn^ 
baleine* JLe dessous est souvent doublé en glace ^ 
ce qui les fait glisser plus facilement : cette dnu* 
blure est fsicîle à appliquer ^ car il ne a'a^t.quf' 
de les enduire de neige à demi délajée.dan^resu» 
et qui ne tarde pas à former une glace, solide. 
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Ils ont des javelines de différentes sortes^ les 
unes pour Qrapper avec la main, les autres des^ 
tinées k être lancées : Ja plupart tout arméôs eà 
iroire , et garnies de pointes barbelées. 

Leurs arcs sont aussi de plusieurs espèces; mais 
il en est très peu qui soient d^une seule pièce, faute 
de bois de longueur suffisante : ils sont quelquefois 
formés de trois ou quatre morceaux de bois ou 
d'ivoire fortement attachés ensemble ; et des nerfe 
de reoDes en forment la corde. Les flèches ont de^ 
vingt à trente pouces^ et sont armées^ soit en ivoire', 
soit en ardoise j elles sont garnie^ de deux plumes^ 
assez maladroitieœeut attachées* Ils se servent de 
cet instrument aveà beaucoup d'adresse ^^ et l'em- 
ploient aveo succès contre le reoae^^ le renard, et 
quelquefois même contre l'ours et le loup. 

Us ont une manière ingénieuse de tuer le narw^ 
sur les glaces flottantesi Quand ils y votent un trou- 
peau de ce» animaux endormis, comme c'est a$s«s 
leur coutume, ils montent sur un autre glaçon de 
OBOyepne graodeur^ y tireÀ leur» canots , percent 
la iglace 7 et y attachent solidement le boni d^uné" 
longue et £orte courroie^ dosit Faatre extrémité 
tient à june: îavctine l[iarbelée. Ils se servent alors, 
de leors pagatt^ pour fairjp approcher lemr glacé 
flottante ide celle sér la<|ualle les naswals sont ei^ 
dormis ;, et îb tnao^pteatti ^nirament .. d'en, frapper 
qjBtdtfalmk L'anbual' Massé saot^ ausÀôt dans la^ 
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mer> mais il ne peut s'écarter plus, loin que neU 
permet la longueur de la courroie attabbée au gla* 
çon. Les Ësquiutaux. reinootent alors sur leurs ca- 
nots j s'approchent du nafwal , et le percent de 
nouveaux coups de javeline jusqu'à ce qu'il soit 
mort. 

L'ours polaire est un animal trop connu pour * 
en donner la description; Un Esquimau^ avec deni 
ou trois chiens , attaque cet animal sans autre 
crainte que de ne pâs'rëussîr k se procurer une 
fourrure chaude et une nourriture dont il est friand 
pès que les chiens l'aperçoivent ^ ils en avertissent 
leur maître en aboyant. Celui-ci avance jusqu'à ce 
qu'il soit^asscK près' pour être sûr de lancer sa ja- 
veline dans le corps de l'ours, et se fie à sa dexté- 
rité pour éviter- ensuite les attaques furieuses* de 
l'animal. Cependant les chiens le harcèlent , et l'Es- 
quimau épie le moment où il le voit occupé à se 
défendre contre eux , pour tomber sur lui et l'a- 
chever à coups àepanna. 

Cepanna est une esflèce de couteau d'une forme 
particulière : il est pointu , tranchaot des deux 
côtés , a sept pouces de longueur, et va toujours 
en s'elargissant de là pointe jusqu'au mandiie , où 
il a deux pouces et un quart de largeur ; il est soU- 
dement enchâssé dans un manche d'os ou de bois 
d'environ un pied de longueur, et forme ime a^e 
très formidable. C'est une e^ce de têteile pique, 
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dont rofigine èsfcertaitaémeilt éaropéenbé.' Ces 
Esquimaaix s'étaient probablement procuré ces 
armes , aînisi que quelques couteaux qu'Us avaient, 
par voie orechange avec quelques autres, tribus 
qui avaient des communications avec lès facto- 
reries de la' baie d'Hudson. 

Les chiens de ce$ Esquimaux ressemblent beau- 
coup aux chiens de "berger d'Angleterre , mais en- 
core davantage aux loups, du pays, La seule diffé- 
rence qu'on pouvait remarquer'entre eux à quelque 
distance , c'était que les loups avaient toujours la 
tête baissée, et la queue courbée entre les jambes, 
tandis que les chiens portaient la tête haute et la 
queue en cor de chasse. Leur poil a de trois à 
quatre pouces de longueur, et la nature y ajoute 
pendant Fhiver un épais duvet, qui croît par des- 
sus , et qui tombe aux apprqcihes de l'été. Ils sont 
bons pour la chasse; mais c'est surtout comme 
bêles de traits qu'ils sont le plus utiles. 

Les jeunes chiens sont soumis au harnais dès 
qu'ils peuvent marcher, et les efforts qu'ils font 
pour recouvrer la liberté et rejoindre leurs mères, 
les habituent déjà à tirer. Quand ils ont. deux 
mois on les attelle au traîneau avec les autres 
chiens , et lès coups achèvent leur éducation. 
Chaque clûen a son nom; et ce nom, prononcé 
d'un ton de colère , produit sûr celui qui le porte 
presque autant d'effet qu'un coup de fouet. Cet 



iotirfiinent ç^ 4' ^^ iQngoeor immçQse 9 1* coût- 
^roîe.qni le g9rnjiV9]rmt dixT^W à vbgt-i^uftttf 
pieds ^ quoiijUQ le içaoçhe eo m% tpM .aq pins m^ 
Geruins mots d'usage ipprêiiiiait iffm nmim 
qmjd ils doivent topmer.i droite ou k gaueks^ 
marclier ou s'arrêter. Quand • oii*s'anrê|e pour 
quelque . temps , on leur tpuche , légèrement le • 
dos avec le fouet ^ pour les avertir q^'ils oeiiimit 
s% eoucher} et ib restept dans cette position dei 
heures entières , jusqu'à ce que Jear maître re-^ 

vienne. 

Les fsqnvnaux qvii n ont paf un a^se^ grand 

nombre de d^ems. pour les atleWr è un uatneaoi 

en Bopt, .des }>éieè ^ «oinme en leur suspendspt 

deux* panier« sur le dos. Qiielquefois^.ils les aitel- 

lept^par le moyeu do quelques counroieS| au 

veau marin qu'Us viennent de tuer^ et le leur fost 

traîner sur la neige- jusqu'à leurs habitations. \a 

vitesse avec laquelle courent ces anipiaiu est aussi 

inconcevable que le poids qu'ils peuvent traîner. 

Quand le chemin est uni y et que la neige e3t 

endurcie par la gelée^ sept à ^uit chiens tratneroot 

un poids de hvk cents à mille livres, à raison à% 

sept à huit milles par hfsure , et feront ainsi cia- 

quante -à soixante ^milles par jour. Le capiimne 

Lyon en avait un qyi , traînant cent quatre-vingir 

seize livres , fit un mille en huit minutes. 

I^ renne est un animal .ti;op cpnpu pour qu'il 
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soit be^in d'en fjiire la descripilo». Il arme ijans 
les régtois polaires à la fin de mai ou au oomoieti-* 
cemeiu de juin , et y reste jusqu'il la fin de sep^ 
%émbre« Il -est mai^e en Larrmnt ^ mais ce coart 
espace de temps suffit pour lui donner sut* ka 
hanches deux ou trois pouces de graisse* Lorsque 
cea animaux sont k paître dans une plaine bien 
unie, f£sqtnmaxi né songe pas a en approcher , 
mais s'il voit k peu de distanoe quelque rocher , 
quelque monticule de terre, il se croit s6r de sa 
proie% il s'avance avec précaution pour se caôheV 
derrière, et imité le cri que font entendre les 
reçues quand ik s'appellent ; quelquefois il se cou* 
vre de la peau d'un de ce^ animaux , pour mieux 
les tromper, et pour peu (]ue le chasseur ait de 
ia patience, il, est. presque sûr de réussir j car, 
indépendamment du cri qui l'attiré , le renne est 
iMti ai^imai icnrieux , quoique timide. Quand il voit 
un o^bjet incomnu qaîresfté satis mouvement , U 
vèui }« cof>nahre dé pluspi^ét, et il s'enappro^ 
t^liéien tournant tout autour àé manière à s^a-* 
vancei" toujours davMtft^. il est rare que TËsqùi* 
jrnau lui tire «ne fléché atânt quHl soit à une 
douzaine dé pas , m il est eneore plus rare xjfoTA 
ie man^^. Quand ks rennes se rassemblent en 
trottped, les Ësqmmaux connaissent les endroits 
par où ils passent invariabletnent ; alors ik se rcu- 
dussent ^n -grand nombt^j lea effiraient ^n poussant 
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de grands cm «t'en leur lançant dcb flècheiiy'^t 
tâchent d'en forcer nne partie i se jeter dàn 
quelque lac*' Les rennes nagent aùan' vite 'fit 
aussi iacilèment que des barbets-; maisles £sqoi- 
maufiy. sur leurs canols, ies gagnent encore «de 
vitesse ^'et^les percent à cov^ide javeline. Le Qorps 
du. renne tué surnageant /.ils le laissent en éffrièrS) 
poulrsniveot , les autres , et ne songent à jrwiasMr 
les .TicUmes que lorsqu'ils n'en, trouvent ^ pins. i 
immoler. Ils chassent -les. bœufs musqués deh.Jfi 
«léme manière que .les' rennes y mais .le nooibn 
en eH beaucoup moins considérable. Pour^la 
i|ns .comme pour les autres, il est;iaapoxtant de 
il^'eii.approcher .que contre le vent y 'attendu qék 
OK)t Fodorat également fin.' ; :: ;\; » '1,^,^]. t: 

■ Ilsp^nuept dans desLtrappesJiês^kmpa etld 
renards. Les trappes à loups sont formées de 
gros blocs de glàÇe ,: dont celui, qui forme la porte 
tombe à l'iostsgat où l'animal toucbe à l'appât qui 
y e^t placé. CeUeS: à renards sont plus petites; 
Touverture est sut: le haut. Mais :eUe est formée 
de fanoQS de baleine.qiû ne sont .attachés que 
d'un côté. L'appât est suspendu pac^dessus ^et, 
quand l'animal y monte pour ^'en: emparer /les 
fanons plient sous son; poids , reprennent ensuite 
leur place par suite, de leur élasticité > e;. il ^ 
trouve enfermé dans le piège. - : 

Ces fanons de baleine leur serif ent à &iie ^ 




(. a57. ) 

lacets, qu^ils placent sur le bord des lacs, et à l'aîde 
desquels ils prennent un grand nombre de cignes, 
d'oies y de canards , et d'autres oiseaux de passage. 
Ils en prennent même beaucoup à la main , dans 
le- temps de la mue , en . entrant dans les lacs 
dont l'eau est peu profonde , ces oiseaux ayant 
alors beaucoup de difficulté à prendre leur vol. 

Le goût pour les migrations est un des. traits 
caractérisques des Esquimaux, qui, à cet égard, 
ressemblent aux Arabes du désert , préférant les 
contrées les plus désolées et les plus inhospitalières 
à celles où ils pourraient trouver des bois et une 
belle, végétation. Au surplus on doit peut-être 
l'attribuer à ce que les veaux marins et les narv^als, 
qui font leur principale nourriture, se trouvent en 
plus grande abondance sur les bords de la mer 
Glaciale. Leurs principaux rendez-vous sur les 
côtes du nord-est de l'Amérique sont la rivièra 
de Wager , la baie Répûlse , un endroit qu'ils 
nomment Akouli , et qui en est situé , disent-ils^ à 
trois journées à l'ouest , et Igloulik. Pendant l'été , 
ils se divisent par petites troupes pour aller chas* 
ser ou. pêcher de difiPérens côtés y et ils vont pas- 
ser l'hiver à celui de ces endroits dont ils sont 
le plus voisins, ou que d'autres circonstances leur 
font préférer : il s'y trouve toujours un rassem* 
blement plus' ou moins nombreux. Ils s'y reh- 
^entau commencement de l'hiver, quand la terro 



Mîpouivft canUQffU do a«gtt iifk m4w»#p«pW 
gdié€( 9 ' parât- iqu'iJo» hmm tsaftoMn. y "Matel 
pkl» faeîlaoïQfii } «t , aomttia ik ae fiAideiHi jaoïiit 
la aaer dé vaa> Ua^y tMuMM lau» nonirnaia 
îearnalièrab Flaa eeiie nottrciiui» eac abondante-, 
phu kujr voyage ae fait laolev^ni; oa» aHb pren- 
iiam Cm narwal^ pa» eiainpltt , ik f 'arrêtent jm^ 
cpi^à tel qu'il, p^n vaaie phia rien* -Si facoptraire 
ila D^pntpaa dt fnçoi», kiip asarcbe e& devient 
pins rapide^ Leur oeoende anigracîoa a lieu aa 
oosaMfieemenft du printempa, eu ponr oûeux 
dire de Fêlé y wwm% <[Qe la glace aoit eatièrenaeet 
iBudtie iuvi kr terre : )ea uns sinrent Its oènu 
poet . ceaûwoer de fedhre la goerre aux aœplùfaîes tt 
aux eétaoéei ; lea autrea gra?iisent lea montagnef ^ 
poorsolveni leareMea, kt htmA maaqQ^, kt 
eiaeaux de passage , et pèchent dans les lace el k» 



fii^ières. 



C^ Esquifuaui parkient de plusieurs aotrea 
tribus établî^a^ daa» des tka dtu^ea plus au ja09à ^ 
f t d'une autre, babiftauiPtiQ deSeutbaoïptoni œais 
ils disaient qu'ils n'avaient aueunea tekiions ttvao 
ellef ; el ils les traitaient de hbladrlej^mo y o'esH 
£Mli<'e, de sauvageaj à peu pres^ comme las Gi^eis 

_ • 

et après^ eux les Rengaina appekient barbares. teu$ 
les peuple» qui leur étaient élrafigers. Ik nesfuna* 
ginent pas^ comineoertaines auirea peuplades^ ^ 
èe mende ne coosisie que dana k porûou qn^ 



lU^aglilis^ ou Indigna ^ ^pat il^Ae pafirl9Rt<|iA'imQ(l 
craime et horreur y et le^^ Klabloupds , ,çn ï^uror 
péeQ$ i; qu ils regardaient 9 loéflpe avant d'avoir vu 
les voyâgeur$ an^lm 9 comme MO peuple boa «et 
riche, pa^ce qa'ii a eu aboudajoee du bpi& e^ du 
fer. Ils ttcnaieut saufi dout^ ces reu&êigoeiueu9 d^ 
i|iielo|ues tribus vivant plu« au midi^.etco«u»er- 
çant avec les éubhsseruens septeutriouaiupi» d^ Ifk 
compagnie de la baie d'ïlud&ont 

Akouli f dont ik parient comn»e étant situ4 à 
trois .fournées de la baie Hépulse , est , ^uivaat 
eux , sur le bord de fa mer , et par conséquent 
de la mer Pa:ciâque« Us di&ant que la mer s'étend 
ensuite à l'ouest aus$i kiiii que la vue pe^t portei^^i 
et. qu'elle remonte vers le nord jusqu'à un détroit 
qu^ils poiuiment Kemig f e'est *- à - dirf ferm^,^ 
parce qu'il est toujours couvert de glaces; détRoi)^ 
qui ne . peut être que eelui de la Furie et 'de 
riiéela^ Us ajoutent qu'au nord de ce détroit oit< 
voit dé grandes ilesj mais ils ne fréqueitfent pas 
toutes ces oôtes, parée qu'ils; prétendent, qiu'il ne^ 
s'y trouve pas de subsistaniees. ^ 

Ou ne pevt refuser le courage à des gens qu% 
eaent attaquer le redoutable ours pobire ea conh> 
bal singulier, jaans autre aeecurs 4"e^liMM*s ehiens.; 
Cependanir ils sont en général d'un caraoïèee doux 
et patient; il est teès rare qu'ils aient eoore ^vm 

17- 



^IcfbMi^f elles, hbcokf |^ rare qûlis en ifietf 

ifent'4nA^ob^>ft, et r-eipt4t de vêngeàiice léàires^ 

tdU^ëètriiUc^dritJ;' Quô^ils vivéM' divisée par 

iliitfiill9ft , ' ifpMïd Yûnè ^élié^fi prié un narwtfl 

btt ttb' ^VeiBii Marib , tôds* ceax qm peavent avoir 

bèliÀm dij -proivisions n'ont qu'a se présenter pour 

en bbtemi' lenr part. Pént-étre est»cé par suite 

dè.béiïe éspèdè de eommunàuté de biens qui 8Qi>* 

mté éMre eux, qa^s ne connaissent pas la re-' 

connaissance. Ils recevaient avec grand plaisir les 

^firèiètÈê de toute espèce que leur faisaient les voya- 

geiM'tfnghis,.' mais ils n'en conservaient ensuite 

alieiiite espèce dé gratitude. Ils sont pourtant en-' j 

vieux les uhS'deè antres » etsi l'un d'eux obtenait 

uii^'|)ortlcfti iplus considérable de présens, il de-' 

Vènfcit un ob)M de jalousie pour toute la tribu*' 

U est flicbeux d'avoir à dire que ce défaut était 

sbrtont celui du beau sexe. 

' Lès Mariages sont ordinairement arrangés dès 

l'enfance des parties , et dès que le jeune homme 

se sent en état de pourvoir aux besoins de sa 

feïnibe et de sa future famille , et qu'il a pu se 

procurer fe peu d'ustensiles nécessaires pour se 

mettre en ménage , il va prendre la jeune fiUe 

qui lui est destinée , et elle devient sa femme sans 

aucune espèce de cérémonie civile ou religieuse. 

Les pirésens des voyageurs anglais accélérèrent 

plu3iéui*s de ces mariages, et l'on vit déveiûr 
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femmes quelques filles de douze à treize ans^ qui 
paraissaient encore dans l'enfance. . Quand les 
familles n'ont pas fait d'arrangement préalable 
pour l'établissement de leurs enfans, rhomuie 
prend ordinairement sa femme dans les ^Ëimilles 
de ses parens et de ses amis. Les jeunes geiiscboî^ 
sissent naturellement de jeunes filles^ maïs les 
hommes plus âgés préfèrent que;lque v.eave/d'un 
âge plus mûr, parce qu'ils la regardent comnie 
ayant plus d'expérience dans tous les soins domear 
tiques. La plupart n'ont qu'une femme , quelques* 
unsr en ont deux, mais jamais [davantage ^ et ils 
n'épousent jamais les deux s^ui^. Ils net se regardent 
pas comme paréos! de» leur beau-père. :et de leur 
belle-^mère. . / . ... ' ;. ; ;: u.'.': 

Une coutume qu'il est assez extraordinaire de 
trouver parmi eux -est ceUe i de l'adoption : il .es^ 
peu de familles qui n'aient uu ou' deux .61s ^'dop* 
tifs, tandis que les leurs sont pareillement adoptés 
par d'autres. Celte singulière liaisoa les attadije 
IVn à l'autre aussi fortement«{iie les liens du san^ 
et si le fils adoptif est plus âgé «que le fils naturel , 
il hérite par préférence de tout ce qiie laisse en 
mourant le père commum* (^ 

Les femmes sont bien traitées , très rarement 
battues, et jamais oin ne les forcé k travailler 
malgré , elles. Quoique les Ësquimatn soient na- 
turellement flegmatiques, ils ne sont pas étran^ 
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g«rs à* et twdi^eifte conîagiilft) el Pour TW|fn^«t^ 
«sent ifofmiMB couples se frotter la »eai l^aû txmré 
l'attire i te'qmestieur pluigrafiidè pPM?e d'i^fec- 
ttOo« Eticependafit même les éponx qui i^raisseni 
«voir ie -plus d'attectieaieiit Vvoê pour Tatiure M 
«e feai^pa» le moindre 'Soropuie de comnieifre 
'^infidâîtëi joumeKères» SetU'iiomttei dtoîeAt 
•e doinmr une preuve d'emiiié tu eh«ingeÉ«ic de 
linnaie pomr qoelqttee )ùifn ; les (émtaeé idki^ 
ttéoMe êoni qaekftfefêii^léf^ptëmièrw àpropoîser 
eet (MéMUgef e(. lee imrii^leê j[>èrée, foè frères^ 
M ÉBOUtnwlV WHili éùtp6%èÊ^ k liref peni dteé thtrr^ 

tnei^id» leflHf^:ftmcMe^^'4e hxm S^^ àt leerà 
UÊfkvëj j^%ieeHee-tfc ^imide>betttie "w^^ùmi -prmf 

fiiire à cet égard tout * ce qu'ils peuvent délirer 
dPeHek/UietéiiiHDiiiaM^ïeè miii^ cette dé- 
pravâtioii iDOrale uMverîefle) ils observent h 
plus * gtdndé déeeuee daiià leurs propos et dAos 
leUte gestes; ce n'éiaît même qu'en rougissant 
qê'ttne fieibme bomsentait a se découvrir ua iDras 
pour moDirer aoukakine. Uparah pourtant qn'eiles 
n'observeut pas toufours I^ même reteaue, car k 
eapitaiciel^yon perle d'uue danse qu -elles exécu* 
tèreot entre elles en préseneede p]u«ieurs Anglais^ 
un )o»r que tous les thommea étaient elles à la 
pâche^ et qui se eonipoaadtfde poatureset de mM-» 
veraens iesoiCi; H ajoute qu'elles evaient pbtui en 
^pedeite quelques eafalisypo^viles^ Invertie da reioer 
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d^es hommes ; <^omme si ell^ eussent &u que or 
divtBrtÎMettitent tiià serait pas de leur goût. 

Quoiqi&'un Ësquimou ne puisse avoir aticunia 
certitude qu'il «oit le père deft enfiniB que lui donrve 
5a femme ^ sa tendresse pour eui[ est satiB bornes^ 
et il les traite comme s'il ne pouVârit avoir lé plus 
îléger doute de *leur légiiimîté. il joné avec eut , 
ieut fait des jouets, et est toujours prêt à leu^ 
ttouryer toute l'M^iBlaoce dont ih peuvem aToijr 
•besoin-. Les edfans^ de leur côté^ ne sont pn^ 
tnt>ins att^kcbéi h leurs parem, et même quatld its 
%ùM stsmt âgés pour en être thdépeiidans ils i^ 
gardent encoi^ eomme un devoii: de leur ob^ir et 
tie les assister. Ils vivent environ trois »ns dans le 
tst>pueIion de leur «iâfère, après quoi-, ii» jouent 
aved les ûtxiteB ënfans de leuï* âge / et imitent les 
oeeu^lions de leurs parent, en se fabriquant des 
«rcs , des javelines y etc. , proportionnés à leifir 
taille ; en se construisant des huttes de neige en 
miniature : el une petite fille y entretient sa lampe 
avec amant.de soin qne la matrone pour qui e'est 
un objet de pretnièvè nécessités Le capitaine Lyon 
en vit même une de cinq Â six ans qui portait daiis 
èOD i»ipuehon quelques chiffons Aoués ensemble^ 
et qui disait ^e c'était son*^ eofant. Yoiln done Itss 
poupées retrouvées jusque ebeÈ les Ssquinfatit. 

Les vieillards cpie l'âge ren^ incapables de.tra- 
viîlkr ne miinqwMit 4# #i«n^ %hm quil Isut resio 
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des e-.fuitt nqMrelfi oa «doptifs. Maïs a'îls vîeAnéftt 
à les perdre, pal un de Ifrârs plas proches -parem 
•ne. fera ponr eux la tncindre chose. Quand les 
vivres sont abondans , ils en on4 leur par(, parcs 
.qu'on n'en refuse à qui que ce soit ; mais s'il sur^ 
vient une diseite, personne ne se privera d'un» 
senle.boiiGhëe deceqniiui resie, pour les empè- 
•cher de toourir de faim. S'ils succombent dé fatigua 
pendam leurs, migrations , l'honune le plud vigour 
j^ux neleur cédera pas sa plaûe sur son tr^atôeau** 
JSt jamais les yi^illurds ne^iBie. plaignent de cette 
conduite ; ils là trouvent touie naturelle, parcs 
qu^ ont. ftufi^-aiêmes agi de la niéme manière^ • 
• , 4U u'accdrdent ni plus de soins ni plus d'atten* 
lion |iuK pdalades* La feoîaie veille aux besoins j 
de sQn marirmalade, parce qu'elle. sait que,. si elle ^ 
le perdait, elle se trouverait èans protection; 
mais si elle. trouve quelqu'un pour li remplacer, 
elle ne songe, plus à lui , et ne demande ni à 
le voir ni comment il se trouve. Le mari laisse 
sa femme mourante, pour aller pécher, sans 
s'inquiéter de ce qu'elle deviendra en son absence. 
Un frère ne pourra vous informer si sa sœur est 
mieux ou plus mal, et la sœur vous parlera ea 
riant de l'état dangereux de son frère. Quant à 
leurs morts, ils ^e contentent de les* couvrir de 
neige ; et si les chiens ou les loups viennent les 
dévorer, ils s'en inquiètent beaucoup moins que 
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Bi un .de cesi animaux leur volait un morceau de 
chair de narwal. 

■ 

De même que. toutes les peuplades sauvages, 
ces Esquimaux avaient leurs superstitions et leura 
sorciers , qu'ils nomment annatkos. Toulemak 
était le plus accrédité ; il était en commerce avec 
difîerens esprits dont le nombren^était pas moindre 
de dix , et qu^on appelle des tomgas , quoique 
j chacun d'eux ait son nom particulier. Le plus 
puissant est un esprit femelle, Ay-Ouilliayou. Elle 
règne souverainement sur tous les animaux de la 
mer ; quelquefois même elle les accapare , et alors 
il faut que l'annatko aille lui rendre visite; et 
ce n'est pas une visite très amioale^ car il ne s'agît 
, de rien moins que de lui couper les doigts. S'il 
ne lui coupe que le bout des ongles , les ours sont 
délivrés des chaînes de l'enchanteresse; la prer 
mière et la seconde phalange coupées délivrent 
\e& veaux marins de la petite et de la grande es- 
pèce y s'il eipporte les doigts tout entiers , des 
troupes de narvvals paraissent à la surface des 
eaux; enfin, s'il peut couper la main, les énormes 
baleines sortent aussi de captivité* Il faut supposer 
qu'après cçtte étrange mutilation , les membres 
coupés repoussent à la pauvre Ay-Ouilliayou, 
comme à un polype. 

Elle n'a pas moins de pouvoir sur les créatures 
humaines , et surtout sur les femmes , qui en ont un« 
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'^fand« frayeur', tittMqu'éHe» pféittniéDi qù^eHe ctt 
fort bonne. Elle habite une superbe maison ; tù^ia , 
-oéqm^st encore plus atirsiyant pour les Esquimaux, 
tû^est que cette imaison est toujours pleine -à^titrà 
'gtvmie abondance de vivres. La pofte en est gardée 
|)ar un grand chien sans queue , dont le trait) db 
derrière est noir. Quelques Esquimaut le com- 
ment le mari d'Ay-Ouillîayou ; mais tous le-wtîôn- 
Missënt comme le père des lôdîens et des Eurb*^ 
]>ëens. Ils Ib repésentent comme une grande fetnf 
tnë , n*ajrant que l'œil gauche ; la platte de Tau^tie 
"étafit occupée par une toufiè de cheyeu:^ noirs. 
Slle ne sépatie pas ^s ôheVeut sur la tète , comm^ 
les femmes esquimaux; elle les ramène loM dû 
m^me c^é , et eu formé une seule queue , qui lui 
descend jusqu'au dessous des gentil;, et qu'crih 
homme peut k peine empoigner des deux mains* 

Le père de ce Poliphème femelle , nommé Nap- 
-payouk , et qui est après elle le plus puissant de 
tons les esprits , n'a qu'un seul brds et sa taille 
n'excède pas celle d'un enfant de dix ans. H passe 
pour une assez bonne personne ; mais nul annatko 
n'ose entrer dans sa maison , parce qu'elle est gaN 
dee par d'immenses troupes d'ours* et de nanrats. 
D^ailleurs, qu'irait-^on y faire? Il ne s'y iroute 
aucunes provisions; car, bien difiR^rent de êa fiUé, 
qui n un appétit torace , Nappayotik ae mango ja- 
mais. 
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- Le Câpiuiae Lyon irint à bout d'obtenir de Tou^ 
lemak qu'il iui donnerait dans sa cabane un écfaan* 
tillon -de ses talens comme annatko> Touiemak ne 
s*y décida pas sur-le-champ ; mais le capitaine 
ayant oâèrt un beau couieaa k la femme d«i sôr->> 
cier , elle joignit ses instances an:siL siennes , et 
Xoûlemak y céda enfin. Il fit éteindre toutes les 
lumières , car ce notait que dans Pobscurité là 
plus complète qu'il pouvait conjurer son Toraga'. . 
il commença par chanter a haute vois', et sa fetnnits 
y répondit en cbamant de son côté , ce qu'elle 
continua de isàvà jusqu'à la fin de la cérémonie^ 
On entendait le sorcier feire de violens mouvez 
mens^ soufiBerçomme un narvv«l, appeler leTornga 
à grands cris , et enfin se. coucher sûr le plancher. 
Sa voix alors changea d'intonaûon , se fit entendre 
comme si elle.eàt été^à plusiears pieds au-dessous ^ 
sembla s'élovgher graduellement > cessa -enfin tout- 
à-fiiit ; et sa fenonoie dit très sérieusement au capt^ 
taine que son mari était dans la mer , «t qu^^it 
allait envoyer le Tornga. 

Effectivement , après une demi*^nute dé pro- 
fond silence , on emendit souffler Û^ nouveau com^ 
aie à une profondeur oonsidérable 9 ce brait s'af»'* 
ptocfaiiîpea à peti , et une vois, différente de celle 
de Xouieiiiak , se mit à chanter. Sa femme dit 
allors aa capitaine LyiM qcra le Tornga était arriva > 
«t qu'ii pouvait lui faire des qfueMons. Il kii- e* 
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•dressa qael<{iiesr.unes y «uxqaellcè Fesprit ne jré* 
pondît qu'eo frappaot quelques, coups sur le. fiant 
cher} mais la ferproe de Toulemak, assura, que 
celle manière de répondre était toujours fayon- 
ble* Une voix creuse , mais forle ,: se mit ensoit» 
a chanter I etbiencertainem/^nt elle ne ressemUak 
puUement à celle du 6orciçr« JSnfio le. pauy re eiprili 
épuisé sans doute àfis efforts qnll javattfaits, dewaih 
fi)a la permission d^ se retirer; et , l'ayant. obteone» 
il partit con^me il.éi^it venu, c'est-â-diire ^ m 
(dianiant ', de manière à ce que sa voîx pardi s'éloi- 
goisr insensibleraeQt^Qoandoane Pentenditplus^tu 
grand cri poussé |iarTouIemak annonça son reioqr 
des abtmes de Im quer, .d'où il arriva sansétce autre- 
ment mouillé .que d'une trauspiradoii abondante. 
Cet^e comédie avait durera moins une derai4ieore. 
Il est défendu aux veuves de manger de la chair 
crue pendant les six premiers mois de leur veuvage. 
Elles doivent se couper une partie de leurs longs 
cbeveyx ^.dont elles sont très vaines , et laisser 
tomber Je surplus sur leur3 épaules , sans en former 
deux queues suivant leur usage : maispersonne 43e 
songe a les quereller sur le plus ou le moins qu'elles 
en coupent* Au bout de six mois , elles peuvent se 
remarier 9 et il arrive souvent que long«temps avant 
l'expiration de ce terme elles vont .demeurer avec 
celui qui doit les épouser quand l'uSage le permet- 
tra. Un homme veuf : reste Jlroisvjpurs aivecses 



1 énfans dans la hutte où sa femme est ixlorte, après 

i quoi ils vont en habiter une autre. Il ne lui est pei^ 

r nais, ni de pêcher, ni de chasser, ni de se remarier, 

|E pendant toute une saison. Pendant les trois jours de 

E lamentations, tous les parens ne font aucune atien- 

L tion ni à leur personne ni à leur extérieur , et sont , 

• s'il est possible , encore plus sales que dé coutume.' 

r On fait sortir le corps par la fenêtre de la 

I hutte, après l'avoir revêtu de^es meilleurs habits. 

t On le- traîne alors sur le dos jusqu'à l'endroit où on 

i veut Tensevelir; car quelque superstition empêche; 

qu'on ne se serve pour cet usage d'un traîneau* 

C'est/encore sans doute par suite de quelque idée 

superstitieuse qu'ils tournent les pieds des jeunes 

enfans vers l'orient; des enfans plus âgés vers 

le sud-est; des jeunes gens des deux sexes vers 

le midi; des personnes du moyeu âge vers lesud-^ 

ouest ; et des vieillards vers Toccident. Us pla-^ 

cent des armes près du corps des hommes, et 

des ustensiles de ménage près de celui des femmes; 

parce qu'ils croient que les âmes de ces objets 

serviront à l'ame du défunt du de la défunte 

dans, le pays des âmes. 

£n effet , ils ont quelque notion d'un état«futur 
après la mort. Deux endroits , suivant eux , sont 
destines à recevoir les âmes ; l'un au centre de 
la terre ; Fautre dans le ciel. Cest dans le dernier 
que soiit transportées à l'instant les âmes de ceux 
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qui $ODi* noyés , qvû ED^nrept de'ffticQ , ou ^ 
M>Di tué» par le» ours et las narwals y et ellm j 
lMtbit«m un pays délicieux qù^aucim annaïko b^ 
pourtant jamais vu. Le paradis àlué au œotre dek 
teurre est aussi une contrée charmante : Fêté y règne 
toujours ; le soleil ne s^ couche jaqiais ; la terre 
estcouYerte d'une verdure perpétuelle jles animauft 
de toute espèce y abondent, et Fon en tue sans 
peine autant qu'on en a besoin* Mais ^ pour j^wi»- 
ver , il faut que les âmes traversent trois autres rè^ 
^ons moins agréables *, à une journée de distance 
l'une de l'autre* Le firmament y: esit sî près d< 
la terre , qu'on ne peut y marcher que courbé , 
^t lésâmes qui n'ont pas mérité d'arriver au séjour 
de la béatitude se trouveut retenues daus Fuoe* 
ou dans l'autre. On ne suppose poartant pas 
qu'elles y soient exposées à aucune souffrance ,. 
se.uleqient elles ^ont condamnées à y errer perpé-> 
luellement sans pouvoir en sortir* 

Malgré cette croyance , on n'aperçut en eux 
aucune forme extérieure de culte, aucune espèce 
de cérémonie religieuse; la seule obose quV parut 
en approcher , et que remarqua le CiqpitaîneLyQny 
qui coucha plusieurs fois dans leurs buttes ^ fut 
que le malin y avant de se lever, im de& plus vieux 
JËlsquimaux chantait quelque chose d'une voii 
lente et monotone^ mais aucun des. ai^i^ee habi- 
lans de. la hutte ne semblait y faire atjl«aÛ00- 
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Ib u'out 9UQUJP9 :es^>èQft d'idole ^ car leur^ peK 
ûies figuras , gçûssièreruejî»^ l^iyées ej|ft boig on 
eA ivoire^ ne sont desti^ée^ qu' jk servir d'orOi^iBeA^ 
aus femmes qu 4e )Qttçt s^^ii eQÊ)Q$, 

Nq& jeçtei^s trpaveFOttt pc^iiwéire ua peu loog^ 
ce& diëtaiU si^r uïie tribu d^Ssq^iq^^^ux , ms^n iJsi 
iM^ius tes ,{>^rdowerODi ^ s'iJs fQqt ^ttejatioQ que 
cette peuplade n'avait jamais eu de Gammuoida- 
tion». directes avec les Européeii^. 

£p jaiivier , uu asse? graod nombre d'entre eu::i 
çUvinrept malades, et l'ou prit ^r le$ deu& 
vaisseaux c&as, dont la situatioa exigeait le plus 
de soin» JiéSk femme d'an Esquimau , iiommé Tak- 
kaUUdt'i ^mourut à bord de VJIéclUy malgré tous 
le&. soôn^ qu'pEii en prit. Elle ayaii un ejpfa^it d«^ 
trois aus que ^ suivant l'usage j elle çourrissaii 
çucore^ Xaldcalikkita parut désirer qu'on l'en&e'-t 
velU avec sa mère. Le capitaine Lyoi3k lui aya^i 
représenté que l'enf^nx. pouvait vivre , si oi^ luî 
donnait upe nourriture convenable 9 il lui répou'» 
dit que^ puisqu'il l'adoptait ^ l'enfant était à lui y et 
qu'il pouvait ea faire ce qu'il voud^aÀ^* U mourut le 
leudeiiaain. 

Tal^kalilikitA couvrit le ^orp^ de. sa femme der 
sea véiemiens ordiaiaires^ a,yant mi^ d'abord se^ 
gai^t§ pour n^. pa^ le toudbter ^vec. la main nue..; 
On \^ plaça, aosuii;^ dans uo hamac ; ou cretii^ 
daj»# la V«jçre une fosi^e 4Va pi^d d@ pr<?^u(i^p^ 
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la gelée ne permeitant pas de li» ^ dbriûîer -^ 
tantage ^ en on Tj déposa. Le marL, prenant aloii 
M coateaa , ouvrit le dessus du hamao> qui tsLvk 
été cousu , en donnant à entendre qu'il ne falUt 
pas que sa femme fût enfermée ainsi. Oareoduvrit 
la fosse de grosses pierres y afin de mettra le ca" 
davre à l'abri des attaques des apimanx affamée 
- Le troisième jour , Takkalikldui alla .faire une 
%isite au tombeau de sa femme arec le capitain» 
Lyon , témoigna sa satisfiiotion de ce que les lonpi 
et les cbiens n'en ament pas dévoré le eorpsy 
et entra ensuite en conversatiqn avebla défunte^ 
U commença par l'appeler par son nom ^ et loi: 
dit d'où .venait le vent j puis il se ndt à chanter 
d'union bas et monotone, en &isant quatre ou 
cinq fois le tour de la sépulture y et faisant uns 
pause chaque Tob près de la téie. Au bout de 
quelques minutes , il s!arrêta , et dit : (c En voilà 
assez ! » Il reprit le chemin du vaisseau , et depuis 
ce moment ne parut plus songer à sa femme. 

Un autre Esquimau , nommé Pékoaya , étant 
mort vers la fin de janvier , quelques jours après 
on trouva sur la neige son corps k demi dévoré 
par les chiens , pas un de ses concitoyens ne 
voulant se donner la peine de le recouvrir d'un 
j^ea de neige. Sa yeuv^ fut dépouillée de tout 
.#e qu^elle possédait, et le capitaine Lyon fa trouva^ 
kl 4 février, .dans un état d déplorable , qu'il Tenk» 
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mena à bon) de PHécla. Il 1^ ^rda jusqu*au 
\Oj et la renvoya ensuite , après lui avoir donné 
desvétemens cbauds, une couverture, et d'autres 
objets , un Esquimau qui avait épousé sa sœur 
ayant promis de la recevoir dans sa hutte. Cepen- 
dant, le capitaine l^arry, étant allé la voir, le 20, 
vit qu'on lui avait pria^e nouveau tout ce qui 
lui avait été donné, qu'on l'avait abandonnée 
dans une hutte où. elle manquait de tout , et oà 
il la trouva presque expirante. Il la fit transporter 
à bord de la Furie, où , malgré tous les soins qu'on 
en prit , elle mourut le 22. Son corps fut ouvert 
après sa mort, et l'on reconnut qu'elle était 
morte d'inanition. Il en fît des reproches à ses 
parens , qui n'en firent que rire, ce Ainsi périt à 
l'âge d'environ vingt-trois ans ^ dit-il , une victime 
de l'inhumanilé barbare de ses concitoyens. Il 
est pénible d'avoir à rapporter des faits Itjui dé* 
gradent la nature humaine ; mais celui qui veut 
peindre fidèlement le caractère et les mœurs d'un 
peuple , ne doit rien pallier pour le plaisir de 
tracer un portrait agréable.:» Et cependant la 
tribu était* alors dans une telle abondance de 
vivres, qu'on avait donné deux jours auparavaat 
au capitaine Lyon un superbe veau marin çn 
4échange d'un couteau. ^v 

V Dans le cours du mois de mars, quelques 
symptômes de scorbut se manifestèrent dan» \m 
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àmin éf|uîpages; et , c« qui «si iitsfBi «Utia^Niir 
oaire , oe furent lets •ffie^rai f[uî e o &urf al prioeî-* 
paiement aUacpé». Il i^en résBlupourtantaoeiHie 
suite facliense , et le mal céda prompieosenl) ans 
remèdes îadicieesemenl administrés. Le \S avril, 
I^IL Elder, un des plloies.babituës à la navigatioa 
des mers dé Gîroënlaod ^-mourat à bord de VHé^ 
ola d'une hydropîsie de poitrine. Il avairéoconi* 
pagné le capitainie Ross et le eapîtalue Parry dans 
les deux expédition&.précédentesi. 

Pendant riiLver, le capitaine Parry avait léflécliî 
que 9 s'il'eootinùait Tété suivant à chercber à faire 
de nouvelles découvertes, il Im resterait à peine 
assez de provisions pour retourner en Angleterre; 
et que , si lès circonstance Pobligeaient à passer 
un troisième bîver dans les régions arctiqiies , 
il s'en trouverait tout-à-lait dépourvu ^ Il résokit 
donc di^ prendre mit VHéclct tous leé âpprovi-» 
siorvnetDens dont Féquip^ge ^ ce navire n'avaît 
pas ubsolumeoi besoiaj de le renvoyer ett £u-* 
rope dès que* les glaces le perraretiraîent,. et da 
eontînuer son voyage Sur la JFarie. &a cof^o^ 
quence ^ oi^ fit Fexanorea de toutes les'projvi^piOflS 
qui se trouvaient à bord de VHéckij oe calcula 
ce qui lui élatt nécessaire j ei ^ès le iki^tîX <Ha 
commença a transporter sur te ;F£^r^tQUteeqiiii 
paraissait superflu-^ opéradou qui ne fiai teroâtiée 
iquê le i<^ eht mois suivante : v. 
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Pour la première fois , depuis deux cent trente- 
qudtre jours , le thermomètre s'éleva le 4 mai à 
trois d^rës' au-dessus du point de congélation. 
Dans la soirée du même jour , Toulemak arriva 
d'un air très joyeux dans la cabane du capitaine 
lijon , lui disant qu'il venait de boire quatre verres 
d'eau chaude ( c'est ainsi qu'il nommait le rum ) à 
bord de 7a Furie', et qu'il voulait en boire autant 
sur Pllécla. Gn lui en servit , et il en but cinq au- 
tres verres en moins de dix minutes. Une telle quan- 
tité de liqueur spiritueuse fut pourtant trop forte 
pour sa tête ; il fut complètement ivre au bout de 
' quelques instans^ mais jamais on n'avait \u ivrogne 
de si bonne humeur. M. Fife, ayant un mouvement 
de colique , lui dit qu^étant annatko il devrait 
bien feire quelque conjuration pour l'en délivrer, 
et il y consentit surle-diamp. On éteignit les Iw- 
mîères; mais, pour cette fois, l'obscurité n'était 
pas assez complète pour cacher tousles mouveniéns 
du sorcier, et son état d'ivresse aida à découvrir 
tous les mystères de son art. Pour faire pçiraître sa 
Voix comme s'éloignant graduellement , il parlait 
d^abord dans ses mains j et se couvrait ensuite la 
bouche avec un pan de ses vêtenaen^. Vers îa ^n dé 
la coiijuration , le capitaine Lyon lui adressa la 
parole. Toulemak lui répondit qu'il était au contre 
de la terre, et que c'était l'esprit Pamiouli qui lui 
parlait. Il frappait de temps en temps sur lé ventre 
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de M. FifS^y et ordonnait à la douleur de m r^irer. 
Au bout d'une- dçmî4içurct j^ eouujae.flparaâflsait 
ëpuifé de fatigue ^on Tëtendit sur .de« peaux; mais 
il coitfioua.de. dianter d'uuQ voix IcMite et mono- 
tone y s^terrompaut de temps en. temps poi^* dire 
au. capitaine Lyon qu'il était son fils: et annad^o 
Qomme lui. D demandait à boilrei et les eflPprts qu'il 
f^^ait &its rayaient tellement altéré ^ qu'il but onze 
pînies d'eau aussi vite qu'pà put;lesjui tef»er. II e^t 
bon, de faire remarquer ici que les Esquimaux boi- 
yçDt beaucoup en' général , ejL très ot^nsorement 
plutteurs.pintes à la foi». Malgré leur malpropreté 
constante , ils ne veulent boire que del'eau très 
^ire; et, comme ils ne peuvent s'en procurer 
pendant l'hiver qu'en £dsant fondre de la neige à 
Ta chaleur de leur lampe y ils vont en chercher à 
quelque disunce de leurs huttes ^ afin qu'elle; ne 
soit pas salie par toutes les inunondices.qoi les 
entourent» 

• Après avoir donné ce spectacle hydrauliqui^, 
comme le capitaine Lyon appelle la fin de cette 
scène , Toulemak retrouva l'usage de ses jambes , 
et retourna chez lui sans autre accident que qudr 
ques chutes sur la neige. On alla voir le lendemain 
s'il n'élait pas indisposé par Suite de l'excès qu'il 
ayait fait la veille^ et il n'avait pas mémo. éprouvé 
le plus léger mal de tête. 
, Les canards commoicèrentè arriver vers la «lî- 
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iDài; et, quelques jours après, 3 en vint un si 
grand nombre , qu'on en tua une quantité considé- 
rable. Une partie des Esquimaux partirent pour 
reprendre leur vie errante ; mais la plupart n'allè- 
rent qu'à une distance qui leur permettait de re- 
venir de temps en temps faire une visite aux vais- 
seaux» 

Le capitaine Lyon reçut ainsi, le 23 , celle d'un^ 
jeune veuve , qui venait d'environ quinze milles: 
Elle avait passé là veille à bord' de la Parie, oh 
elle avait été bien régalée, et elle -arrivait sur 
VHécla dans l'espoir d'y obtenfr le même accueil. 
(C Tandis qu'elle était dans ma cabane ^ dit le capi^' 
taine Lyon , elle me fournit l'occasion de remat*- 
quer que , dans quelque partie du monde quecè 
soit , une jolie femme rend toujours justice à ses 
charmes. Voyant que je continuais à dessiner sansf 
paraître faire attention à elle , elle se plaça devant 
tme grande glace, s'amusant à arranger ses cHe-^ 
veux , mipaudant , souriant , prenant les attitudes 
qu'elle jugeait les plus gracieuses, cfaercbènt k don^-' 
ner dé l'expression à 'des yeux qui étaient vérita- 
blement beau:x, regardant ses dents, et les frottant 
avec un morceau de papier. Enfin, ne pouvant^luis 
résister à l'admiration qu'elle s'inspirait à elle-même^ 
elle se tourna vers moi en s'écriant que ses yéûi 
étaient réellement beaux et bons. » ' .:.»:-' 
i' Plusieurs autres esquimaux arritèrëntf^âtilsi le 
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mém» Vour ftur PHédà^ et àmut 4'enUe atty 

Qayarrakhioa et sa femme. Tahbi^ .y iMièrettiy 

par ioviutîon ijn^^ale , fntqa'an 8& Quektaei 

jours auparavant , on avait valu le mari entièremital 

i.rauglaiae) et comme Ut était grand et ^ bien &Uv 

îl avait vraiipent bonaa mine en redugocè et en 

pantalons. Mais son chapeau rond était la partie 

de son costume dootilétaitleplM ter» On hû était 

doiiné eo plusieurs: fait cis) oa afai chemise^ Men-^ 

ohes^illesporuit 1014^ en méflia lempe^niaiàil 

avait. soin de meure la plnspropt^é pav dMius^-M 

d'en . tirer le coUeè la ploa kami peaiîbW to ^d ewm 

de sa cravBite noire: Le panvre diahlb» ailiiL ttié- 

tamorphosé, se croyait 4^venm un* tt«iJCeriâ:>aiaâj 

atcherchait à imiter touteriec maioièr^s dea Euro^ 

péeos« Sa femme et Ivii avaient flua de^goùft poue 

la propreté .que leurs autres concito^fem^ et ils 

étaient fort inslruits chacun date lenr geoure. TabU 

taconla au t^apilaioe Lyon deux lûitoii^ remar-* 

^uables dont il douu d'abor J j mais dont.Toule- 

maklni confirma la vérité. 

« Deux ans auparavant.^ dit-elle, qnelqtleaper** 
«onnes arrivèrent des environs d'Akkouli , et rap-* 
portèrent que pendant une famine lerriUe qui 
avait eu lieu l'hiver précédent ^ un paru d'Ëaçur 
maux en avait attaqué un autre ^ avait tué teiUa 
ceux qui le composaient, et les avait mangés^ Mais 
HU n'^mang^ient k chair <|ae lorsqu'ette «bit 
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gelée 9 et ne toulaient m la faire ciure jù la maq^ef ^ 
quapd die était dégelée. 

€ Oa eomjDec beaucoup de ou^rtre^, ajoutar 
t^ir», à'Tpunounig et à Okbp., mais ja^oidi^ 
ouvertemefit. Celui qui a desseiô d'en tuer fif^ 
imtre , épie le niaaient où sa \icùnie est endiOrnHe^ 
ai lui «enfonce alors aon panna ( «outeau ) dans le 
Cfleur. Les frères ou les plus procWs païens 4l>^ 
xléfûol iM paraissent Aûre aucune attention k 1'^»* 
«Msinat, iftaia ils vcilleiit avec ^oici S4ir lei^i^ui^* 
trier , jusqu'à ce qu ils trouvent l'occasion «de }éà 
&in8 périr de la œéaie oiafiière. U leur e#t pourtant 
quelquefois difficile de satisfaire leur vei^geance^, 
«ar le eovpable ne ae «ourlie jamais JUmiit^^il 
idoit quand -tous les autres veillent. Par ce mayiei^^ 
aon ci-tf»e restie souvent ioipiiiai très loogrtetnp^i, 
^ar ;an «e sonj^ ^aaiais a le tuer quand il veille ^i|i 
quand il dort «yaot pcès de lui quelqu'un q^i ^t 
éveillé.» 

Le 7 juâo , les capitaines Parry^el l^im pariinMt 
QDseniye , accompagnés cbaeun de devu lioaamts 
it'éqttîpage^ pour une double e^oiirsion, L^^af)»' 
iaioe Lyoa ayant ua jgrafxi tratneau 4ai4slé 4a idix 
^xcelleosebiena^ et ayant d«^ vil/ reScpourtHeiiyrà^, 
^fovak <:âckerrde. gagner par tarre.lajnji^ridi^il'i^Mii-' 
]dMt ^ qui 9 d'après les rapports 4ej^.£;4iwiaui:;|ye 
^•ivaît fN» JtAreà una itrès.gif ndl^ di^^nM<rl4»«bgt 
du capitaine Parry était de reconnaître de nouveau 
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la baie d'Hooper , et de découvrir le lac poisson'^ 
neux vers lequel Toulemak avait voulu conduire 
le capitaine Lyon. Ils allèrent ensemble jusqu'au 
fond de cette baie ; et découvrirent un lac de*deux 
a trob milles de longueur sur environ un. quart de 
largeur. On essaya d'y pêcher de dlQerens côtés^ 
et après vingt-quatre heures de tentatives inutiles, 
sans avoir pris un seul poisson , le capitaine 
Parry retourna aux vaisseaux , où il arriva le i4> 
tandis que le capitaine Lyon contiouait son 
voyage. 

Il avait tombé beaucoup de neige depuis peu y et 
la gelée n'étant plus assez forte pour la durcir , les 
chiens y enfonçaient jusqu'au ventre , et les voya- 
: geurs ne pouvaient avancer qu'avec la plus grande 
difficulté. Leurs fatigues redoublèrent quand ik 
furent obligés de gravir une chaîne de hautes 
montagnes qui leur barrait le chemin. Leur traî- 
neau se renversa deux fois , et ils ne purent le 
relever qu'en le déchargeant d'abord enlièrement» 
Ils arrivèrent enfin sur une espèce de plateau ; mais 
ils virent que le flanc des montagnes sur desquelles 
ils se trouvaient était presque perpendiculaire , et 
qu'une seconde chaîne non moins formidable s'é- 
levait à très peu de distance. lis en descendirent 
donc par le«méme chemin qu'ils avaient pris pour 
y monter , et les côtoyèrent quelque temps dans 
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^espoir d'y trouver un défilé, lis entrèrent le lAt 
dans uq ravin sur les bords duquel ils virent queI-« 
ques traces du séjour qu^y avaient fait des Esqui- 
maux ,' et après avoir erré plusieurs jours au milieu 
dès montagnes ^ sans pouvoir trouver de passage 
praticable pour les traverser y voyant que la cbaine 
qu'ils suivaient les éloignait du chemin qifil aurait 
fallu prendre pour pouvoir espérer de gagner la 
mer de l'oecfdent , ils prirent le parti de retourner 
aux vaisseaux y où ils arrivèrent le a6 , exténués de 
fatigue. 

Pendant ce temps le capitaine Parry était re- 
tourné au fond de la baie d'Hooper,. accompagné 
de Toulemak et de sa vieille femme , qui avaient 
entrepris de lui montrer l'endroit où il avait pris 
tant de saumons l'année précédente. Ils le cou- 
duisirent sui^ les bords d'un petit lac , puis sur 
ceux d'une assez grande rivière. On fit des trous 
dans la glace; mais Toulemak eut beau, invoquer 
ses esprits Ëimiliers et exorciser les poissons ^ 
on n'en prit que trois ou quatre dont le poids 
n'excédait pas une livre. Ce peu de succès décou- 
ragea sans doute les Esquimaux y qui voulurent re- 
tourner à Igloullk ; mais , avant de partir , ils 
assurèrent le capitaine qu'en descendant le long 
des côtes de la baie il trouverait une petite 
rivière où les saumons étaient toujourâ en grande 
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abondance. Le fiât ftit teCMftid *ttfA"y car lu |NrtH 
tmèrè ^ehose qne tîi le capitmie ^û y aiil^ iwt 
ftnrem deux tourmcôs de dem piede de kMigéwr 
4|M l^eM tivah jetés ftttirJii gkiee. It y utHlViitMrii. . 
beMCûtap d'obeaux «qcmiiques y d'eto4H<^*pAifr* 
liages p(njir les retitHss ; et , eetmAhca qtie eet ee^ 
drèit devait ^te firvoraMe ^ar h oh^^é m4fi 
fJtdkes il reparittt pouf les vaisMaat dene leéii^ 
wtitk tfy enycyw îtïceMitiniieiit tifie eom^Migaii 

fikis ttOtt^brenSK». -^ ' 

Cependant quelques Esquimaux étran gerséiMBit 

irritéi îi IglouUk ^ «rentettil d'uti endrôk qa-iSk^iMi* 

ttiMsnt Akowlnuk ^ iel. qu'ils s':iceerditî:eDt « »ty é 

ieni^ eomme «ittié à tiiiq fcmmées nU' m>m1» 

bmat. Hs di^iâent que detit gf ttnd» yAm^MÊH 

seoiblables à ceux tie nos ttyyagwm » y wateiK 

fiiit naufrage Patinée précedcnie; qu'ils y éime» 

^encore, l^in 'Ctoticbé «ur le oété , f autre de bom, 

itiais tons deux dëtnaiés; et ^ie le^S^blotom» 

xpÂ les xnobtaient étaient partis dans lettui bai»- 

iques. Il parait qu'il Vy trouvait éeux fe«it»^ , ^6» 

ilï parlaient de deux hotntties qui ti'A^ietit pris de 

imlottes^et qui portaientde long8t^ttit&eti^qiH'l0ir 

tsôurvraient leiï jawfbes. Ils oiontafietii4>idtie lusiMfè 

«rrec toute l'apparente de la t^érité; mais ee qui M 

pertnettait pas d'où douter^ lo'eat qire iMr tfat- 

nean ^tah cokup^Mié de bois peitn qm titaii^^ 

deinment fait partie d'un navire ; etqu'ib avaient en 
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outre quelques instruitidns de fer qui ué pouyaiciKi 
avoir d'autre origine (i). 

•Pluùeurs Esquimaux dl^oulik aDnoucèrem 
alors qu'ils allaient partir pour Akôudnak , afin 
d'aller voir les bâtimens naufragés ) et probable^- 
ment dans l'intention de profiter d'une partie de 
leurs dépouilles. La lieutenant Hoppner proposa 
de les accompagner j et le capitaine Farry y coiv 
sentit d'autant plus volontiers que ce serait une oooar 
sion pour reconnaître une côte donl les deui yai^ 
seaux n'avaient pu approchar. M* Hoppner partit 
donc le 4 jiùllet avec trois hommes u'équip^gO), 
un tratiieau , quatre bons chiens et des provi«- 
sions pour quinze jours ; mais ^ à la grande sur^. 
prise des deux capitaines p il ne restsdt pas le lende- 
main uin sel Esquimau à I\;loulik. 

Les voyages des Esquimaux ne ressemblent à 
ceux d'aucun individu de quelque nation que 
ce soiU Lorsqu'ils se mettent en marc^ie ^ ï\& bat 
dessein de se rendr^^ à un endroit déterminé ( 
mais cette int3mion est toujours subordonnée aot 
circonstances j et su rtout à la quantité plus o« moint 
graade de vivres qu'ils peuvent se procurer en 
route. Ils trouvèrent un si grand uombre de veaus 



(t> t)n apprit enmte ^ cet âëià bftlimèos ^îekK ^ 
DtmiirMà^lMik et i^^Jurore de HdUi > <pi «nieàt f«t 
aanfirageleaS in&t-iSiit 
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aMirins près def c6tes )de Itle Cockbum, qa'&en 
•baQdonuaient le corps après en avoir pris la peur, 
ils. n'étaient donc nullement pressa d^aller phs 
Imn ; et M. Hoppner y après lés ayoir attendtas qad^ 
qaes jours ^ tie pouvant apprendre d*eux quand 
ils partiraient , retourna' aux vaisseaux , où 3 
arriva le seize , sans avoir fait d'autres détoo- 
vert^B sur les côtes de l'tle Cockburn , qu'une 
-grande baie i laquelle il donna le nom de Marray 
Ma^vrelK 

Pendant ce temps le capitûne Lyon , avec àmi 
foffirîers et quatre bommes d'équipage, était alU, 
diasser et pécber au baut de la baie dHoopér. 
-Le temps n'était pas favorable pour la chasse , icsr 
il tomba de la pluie presque sans imerruptiôn 
pendant cinq jours des âx (][n'ib y passèi^nt, et 
ils ne trouvèrent que peu de gibier ; mais ils furent 
. dédommagés de ce contre-temps pour le succès 
qu'ils obtinrent à la pécbe, car ils prirent près de 
trois cents saumons , dont /]ue1ques-uns pesaient 
jusqu'à huit livres ; leur poids moyen était de deux 
livres un quart. 

• Les glaces commençaient alors à se fondre; 
liiais les vaisseaux étant encore séparés de la mer 
par une barrière solide de pluls de six milles de 
longueur , le capitaine Parry renvoya le lieute- 
naniHôppiier pour examiner de nouveau une partie 
des côtes de l'tle Cockburn. U partit le ài avec 
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deux hommes d'ëquipage, un traîneau attelé de 
dix chiens, et des vivres pour huit jours. £a 
arrivant à l'île de Cockburn , il y retrouva les 
Escjuimaux^ vivant toujours dans rabondance, et 
avançant à pas de tortue vers le but de leur, 
voyage j^ il y découvrit une grande et belle rivière 
qui reçut le nom de GifiTort : il fut de retour 
le 3o juillet. 

Le 1*' août était arrivé, et les deux vaisseaux 
étaient encore enchâssés dans la glace aussi soli- 
dément qu'au milieu de ISiiver. La seule différence 
était que sur la surface, de la baie on voyait des 
mares d'eau plus ou moins profondes, de distance 
en distance. Elles se couvraient même toutes les 
nuits d'une croûte de glace , qui se fondait assez 
ordinairement dans la journée. . ; 

Cependant des symptômes de scorbut se mani- 
festèrent de nouveau sur /a Furie et sur VHécla^ 
la rupture et la dissolution des glaces, ta;*dantsi 
long-temps à s'opérer , ne permettaient pas do 
pouvoir remplir l'objet du voyage dans le court 
été qui allait suivre et qui ne durerait que 
quelques semaines. Ces circonstances déterminè- 
rent le capitaine Parry , après avoir pris les 
ayis par écrit dé ses officiers , à renoncer au 
projet qu'il avait formé de renvoyer VHécla.eïï 
Angleterre^ et de rester up an de plus avec la 
Furie dM)s,les. mers du nord; et à mettre à la 
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TOÎU pMH* VEttrope atec tes ^enx navires /dè^ que 
les glaces le permettraient* 

Dans la nuit du 8 au 9 aoAt , un yent assez fbrt 
soufflant du nord-ouest sépara enfin les glaces , les 
chassa hors de la baie j et la Furie en sofût l 
onse henres^ du matin sous toutes voiles. Lf^Héela 
ne tarda pas a la suivre, mais ce fut d'une manière 
toute différente et aussi plaisante qu'elle était dan- 
gereuse. Ce bâtiment était complètement à flot 
dans «ne espèce de mare <jui s'était forméef au- 
tour de lui, au milieu d^un énorme ^açon. Ce 
gldcon était resté intact pendant la rupture gé- 
nérale des glaces , et quand le vent le poussa 
vers la mer, il entraîna avec lui le navire qui flot- 
tait BU centre, et qui eut été brisé en uil instant, 
s'il eût rencontré un bas-fond ou une pointe de 
rocher. Heureusement il arriva sans accident jus- 
qu'en pleiae mer, et le glaçon se fendit en y 
entrant. Nos voyageurs étaient restés bien près 
d^un an dans celte baîcj y élant entrés le 24 
septembre , et n'en étant soi*tis que le 9 août. 
liC lendemain , it n^y restait pas* un morceau de 
glace. 

Igloulik , ou pour mieux dire , Pobservatoire 
placé sur la côte , «m fond de la baie à laquelle on 
donna le nom de Turton, est siiué sbus 6^^* 21^ de 
Uiiiude , et 81* 56^ 54^^ de longittide. Cette fle a 
environ dîgi âiillas dé longueur sur six ée largeur, 
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La formj^ea e$t singulière , C9r cdle est divisée p^t 
cette baie en deux parties presque ég^es , joiates 
ensemble du co\é du nord par une langue de tierre 
fort élroite. 

X^e x4, étant à la hauteur de File d'OugUtt, 
ils furent aperçus par quelques Esquinsaux qui 
Vy trouvaient, et conune c'étaient d'anciennes 
connaissances, trois canots arrivèrent bientôt aux 
naivires. Us y furent r^cus en vieux amis et comblés 
de présens, et les vents contraires ayant forcé les 
deux vaisseaux de rester trois jours dans ces fia* 
rages y ils ne manquèrent pas de recevoir la visite 
de tous les Esquimaux qui se trouvaient dans cette 
Ue , où ils avaient neuf tentes. 

L^s g^ces , les vents défavorables^ etlescalmes, 
rendaient si lente la marcbe des deux itavire^i 
qu^il^ n'arrivèrent que 1^ 5o â la hauteur* de l'îlf 
Winter, QÙ ils avaient passé l'biv^r de l'année 
précédent^. Le capitaine voulant savoir si les 
tombeaux des deux marins qui y avaient été en* 
terrés avaient^té respectés, y envoya M* Ross 
sur une barque. M. Ross trouva tout da^ TéJW 
cil on l'avait laissé , et il en rapporta des radiât 
du cresson et des ognons qui avaient crû dôn> 
l'esp4ce de jardin qu'o» y avait formé dix-sept 
moi^ aupardrvant, et q;ai j^'étaient ^nse^rvés sou; 
U j^é^. dont ils avaient, été cauverts,,Ces légume 
j^i^Bl^de^îUeiil]ip44ti/^ap«^^ai$^tdls^u'iJ^ ét^ien^ 
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as auraient fait grand plaisir y s'il s'en ftt troni^ 
une plus grande quantité. 

Dans la journée du 6 août, PIfécla fit une 
nouvelle perte. M. Fife, sonpilote., mourut des 
suites du scorbut» II avait loog-temps caché son 
état, ayant une répugnance prononcée pour tous 
les anti-scorbutiques , et quand il se décida à les 
, employer, il était trop tard. 

Les glaces et les brouillards séparèrent alors les 
deux vaisseaux , qui restèrent jusqu'au 12 dans les 
parages de Vîïe Winter. IJHécla courut de 
grands dangers pendant cet intervalle. EnQn , les 
deux vaisseaux se revirent le i5 à la hauteur de 
l*île Vansillard, et le 1 5 ils n'étaient qu'à trois 
milles l'un de l'autre, en vue. de l'île de Sou- 
thampton. Le vent devenant alors plus favorable, 
ils n'éprouvèrent plus ni obstacles ni interruption 
dans leur voyage ; ils touchèrent le 10 octobne 
aux tles Shetland, et entrèrent le 18 dans la 
Tamise. 

Nous ne pouvons mieux terminer cet ouvrage 
que par la traduction des observations par les- 
quelles le capitaine Parry finit la. relation de son 
voyage. 

« Ayant ainsi terminé , dit-il y la relation 
de notre seconde tentative pour découvrir un 
passage au nord-ouest, il peut être h propos que 
î'y ajoute quelques remarques sur la probabilité 
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'que ce passage existe et qu'il est praticable. Quei 

ce passage existe, et que son extrémité occidentales 

soit le détroit de Behring, c'est ce dont les décou-* 

vertes qui ont été faites pendant les six dernières 

années , jointes à celles préalables de Cook , de 

Hearne, et deMackensie , laissent à peine un douté* 

On peut même dire que les différens points dont la 

situation est maintenant parfaitement reconnue sur 

les côtes septentrionales de l'Amérique, depuis 

le cap des glaces du côté de l'ouest, jusqu'aux 

rives de la péninsule de Melville du côté de 

l'orient , établissent une forte présomption en 

fafeur de l'opinion que ce continent ne s'étend 

nulle part beaucoup au-delà du 70* ou 71* degré 

de latitude. 

Tandis que les efforts de nos dernières expédi-* 
lions par terre et par mer , et ceux qu'ont faits 
les Russes du côté du cap des Glaces , ont beau-» 
coup ajouté à la probabilité de l'existence de ce 
passage , l'espoir de le découvrir , malgré notre 
défaut de réussite dans ce voyage, n'a pas reçu 
peu d'encouragement. Que la mer soit quelque- 
fois navigable le long des côtes septentrionales de 
l'Amérique , ce n'est plus une affaire de spécula- 
tions ou de conjectures, c'est ^un fait établi sur 
l'honneur et l'autorité de notre concitoyen dis- 
tingué, le capitaine Franklin, et de ses brave$ 
compagnpns. La vue seule des dessins qui accom^ 

'9 
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pÉgAeftt^ k (lii$<^taoh qu'il a (ktfé de léiit âafvi^' 
ItOti Mfrài^^flire ddff» âé» càndtf, lé l6«g de 
ciés ri^âgë^ ^(âfôléè^ doit siil^i^ pdiif hié^tërj i 
ttm tlfÂ pféiïtlëhi ^ùëlquef Métêi I nné étitré{)tlsé 
ÂsoiHrénè téBtéé éi depuis si îùb§-iéfapiy an dég^ 
d'efiôèlii'ëgëÉlîéfaf qtfé éeux qui se liVfent'Ié j^iii^ 
fdciletttént b YeipétÉhté poikisAèni à peine dvdir 
éprouvé auprârâil'âtlt. Ei quoiqu'il ne puisse y avoir- 
d^ doute que les divers chârtigemens de vent et dé 
ifttàtëë |>ùisse)it quelqùefôisl pôùssèi' les glaces sur 
ïè^ côtèà reconnues par Ife (iàpitaine Franklin , et 
lè^ rendre itià&ordablfes , cèpëtidàtit Péteùdûé de 
ée Tiiér Hbl*é qu'il à Vue prdùVé qtié lé^ glacés 
éùt tin èkpàbe boosldérablè pouf se mduvoir ; et 
je ne pms tn'empêcher de croire avec j^lèiné éon- 
fiàhaè qu'un vàisàëaU^ ài'riVé ùùe fois sur cette 
ôôté, pourrait, avê6 de la patience et de là pers^ 
vêrance , atteindre lé but dësîrë. 

(( Le râppôtt dés bâtiment russes qui ont 
étë depuis peu jusqu'au caip dés Glaces est éga- 
lement , i*elàtivemëfît à l'état deé glacés , aussi 
fevdl-able qUé Tesprit lé plus porté à se flatter 
puisse désirer } car la description qii^îls en font 
les peint semblables à éëlles à travers lesquelles 
fto^ vaissëaut ont déjà fait voilé pendant des 
Cètitaiîies de lieues, sdné éprouver aucune avarié, 
et à tt-avers lésqdeHeë ils peiiVérit encore voguer 
de ttiêmé sous là protcctioti de laPrôvidehcè^Otiând 
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«m corps 'M glace s^esftime fois détaché de là 
terre ) et qu'il a quelque ^pace pour s'en écarter, 
ce qui parait arriver pendant l'été dans les environs 
du cap des Glaces, un vaisseau doit rarement dëseï^ 
pérer de pouvoir vaincre cet obstacle, k moins que 
la saison ne soit trop avancée pour qu'il puisse 
profiter des ouvertures qui s'y font de temps 
en temps* 

« Des rapports aussi &vorables que ceux dont 
tiotis venons de panpler sur l'état des glaces pendant 
l'été , près des c6tes centrales et occidentales dé 
l'Amérique septenttrionale, se réunissaient certai*^ 
nenyent pour faite envisager sous un nouveau point 
de vue l'entreprise dont nous venons de nous oc^ 
cuper. En les rapprochant des efforts infructueux 
qtie viennes de faire la Parie et VHécla, pour 
pérïétrer dati$ la mer polaire^ il paraît que la 
priiicipalè difficulté à vaincre est du côté de Forienty 
c'est^àndire , de l'Océan Atlantique. Il devient dono 
plus intéressant que jamais de déterminer qudie 
toute doit suivre un navire pour arriver à la partie: 
des côtes récemment, déoqfivertes et reconnues 
par le capitaine Franklin. 

<t L'opinion que j'ai déjà émise sur les avantages 
que procure une continuité de terres pour na- 
viguer dans les mers polaires , s'est consîdérable- 
incnt fortifiée par l'expérience que j'ai acquise 
pendant les trois dernières saisons ; et je suis plus 

^9- 
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ffa^ jaintts tonfiormé : dins'la croyànoe que Iç seai 
moyen qiu présente àjunrTaisseau une apparence 
probable de isàecès poarpëoélrer à line disianOe 
eonndérable^ :est d^épier les oavertùres.que les 
irents etla mairée pradqnent ^ de temps exi temps^ 
entre, un corpa de, glaces détaché et mobile ^ et une 
oontinuité de côtes qaijs'étendent dans la direction 
qu'il désire suivre. Pen parle ici uniquement pour 
faire remarquer què^ quelque infructueux qu'aient 
été nos derniers efforts y il est hors de doute qu'ils 
fiirent . dirige» vers- le point convenable , et qu'a- 
fiao:]e peu de rèns^gn^ooens géographiques que 
lieus possédioDS' alors' nulle autre route que çeUe 
désignée, dans, mes instructions n'aurait pu être 
maiw avec un espoir raisonnable de succès. 
'i . € [Cependant des circonstances qu'aucun calcitt 
préalable ne pouvait prévoir se réunirent pour 
opposer une barrière insurmontable à notre entrée 
dans la mer Pacifique par la route que nous sui- 
vions , et nous empêchèrent d'att^dre la cote 
septentrionale de T Amérique, le long de laguelle 
BOUS aurions ensuit^ navigué. L'état des glaces 
pendant deux étés successifs dans le détroit de la 
Furie et de l'Héda, semble indiquer que cet 
obstacle tient aux localités plutôt qu'aux saisons y 
ear le phénomène de deux hivers consécutifs 
d'une rigueur excessive est un événement extré- 
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mement rare. Il est- plus que probable que les 
obstacles qui arrêtèrent définitivement notre navi- 
gation dansée détroit doit s'attribuer ptincipale-» 
ment au courant dirigé vers Test que nous y trou*» 
vâmes, et qui coïncide avec celui qu'observèrent» 
à l'ouest le capitaine Franklin et les navigateurs 
russes. Ce courant, en se dirigeant vers l'entré© 
occidentale de ce détroit^ produit sans doute l'effet 
d'yaccumuler les glaces de ce côtéj de manière 
à empêcher qu'un vaisseau puisse en sortir dan9 
cette direction j et^ d'après ce raisonnement, je 
ne puis m'empêcher de croire que la navigation 
de ce détroit doit être rarement praticable, si elle 
Pest jamais. • ) 

<( Les côtes septentrionales du continent nous 
étant ainsi inévitablement fermées de ce côté , il 
reste à eicaminer quelle autre* ouverture offre le 
phis de chances pour en approcher de plus près; 
car, à mon avis , il faut bien se garder de perdre 
de vue le principe de suivre les côtes quand on 
peut s'en apprbohei'. Il n'existe pas ; d'ouverture 
connue qui semble aussi favorable à ce dessein 
que le détroit du Prince-Régent (i). Ceci me 



(à) Découvert par le capitaine, Pwry .dans son avants 
dernier voiyage* C'est un 'eInbrancheme^t du détroit dc| 
Lancastre dans la baie de BaJffin. Le capitaine Pârry n'en 
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le àbifati de h^ 

!• omii qe'Sep piift Mclirdqr lu pfa» 
tpes flmvé «likieiWDit • lit jbwnB ][# «»«*: 

* 

muÊU de k pwwiJe de |lelvplle> e9 fiea de 
flabie Je» déioiw fy e h e M ww^t W :9Mlt>Tma^ 
CPl» de iWDiieiWI» DliMie ^ fi»| , je i3r<w 
feimoMà VeqpMdeii»s:mtnv^0l9s« ea 
ee qû conoeiiie k reocHuiûsHUEice d^f^Ms dp 
KAnériqpe , da memm é^w )Wek dëpotivert 
k .dimok «à ke tevnm» . rie» ! k Mnâ, y «i 
qae^ s favak été-eieiB heureux féiir -peêécrer 
deas le mer Pokire , mon dereîr okre éuit de 
BEiercfaer è IVioest per k plus comn jék^Ofm^ 
N'étem deoc plus nécessaire de enivre k eeeli- 
nem sar k c&ie oocideBtile de< k péniesaJe de 
MelinUe^îl parait Son pea ioDporsiaBt q«ie le ^o^ 



a reconna alcMrs que l'entrée j parce que , d'après ses ins- 
imcfîeas y il é&nit •^araBoer, anAint que poMiUe, ,¥ers 
Faueat; etqae l'aeliveaiijieDdiefliaBtqa'-iljâa^t jreo»- 
deiflail j^ios diredemeat 
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cbaînç .iç^tdtîve ^pit ù^}ie ^n psun^nt du pap l^qie^^, 
qui £j5t presque ai;L bofàl dji ^jélrpif; 4>u FrjiiceT 
Jlégent p ou jdu cap JEogliçfield y à l'i&xjlrép^îtié /0.c;çir 
Mentale du déivqh de la F,iju*ie et de l'H^ç)^. jLçt 
jc](i9açe 4^ succès e$it iiaê^^e plu^ gr^pde leii f^v^ur 
d^ pre^i^er 4ç pe$ kJLbuj^ ppiots , ui^a^p^ip^qm h 
distance du cap jË^^er au <ç^p X^irje^ga^n (Ju .capir 
taî^e Fraojdio est plus çpu^te ^ ^ .|>'es;ç4(ie )P0$ 
quatre (çeat eii^quapte inUles, qpe parc/ç qu'il eH 
pi-pbaWe , comiQrÇ je J aî^ déjà dijl , que les gli^c^s 
s.QPt presque toujours portées vers l'entr/ée O/cçi- 
(Jefllale dufllétroit de la Furie et de rHéclçi pçir 
le poyrant ,qjui vient de Toiuest, La vue que i)qu> 
obtînmes en 1819^ d^ns^a partie ngiéridiQna^le'iSa 
^élroijt 4joi friace-P-égent , n'étail pas jrès ençp^T 
f*j9geau;te à la vér^é , relativeçieiii^t a J'él^t jdies glar 
Ç.ej^ eu ce moment ; œai^ nos affaires Uqps ^ppe^l^l: 
alprs d'un autre coté , nous ne pestâmes qu^ cp^-r 
quj^ hçpres eu cet endroit , etpar conséqiji^nt nou^ 
Qe pûmes juger 4^s eha^geineos que Us vent$ 
.çjL Ja marée pouvai^t opérer en uotre faveur. 
Jl .est pourtant <?ertaij^ ique jLes glpces étaiei^t déta- 
jsbées du rivage et en mouveQgi,ent , et dans Qe cas 
on peut tpijijoqrs se flatter de deypif jau b^sar^ 
quelque ouyer-ture fayprable. 

a £n calçujanv ^es prpbabîlités ^ succès dans 
q$tt,e tenxative ; je jie dois pas délier de j^emar-* 
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quer îci que ]a difficulté de donner une opînioa 
très prononcée sur ce sujet vient , non pas seules 
menldePincertitude qui accompagne généralement 
un genre de navigation d'une nature aussi précaire 
que celui auquel nous nous sommes accoutumés 
depuis quelques années^ mais decequel'expérience 
que uaus avons récemment acquise n'offre rien 
qui puisse se considérer comme y étant parfaite- 
ment analogue. Pénétrer dans un corps de glaces 
dont l'étendue est aussi grande qu'incertaine, sans 
aucune terre qui puisse s'étendre dans la dîreciion 
qu'on veut suivre , est une entreprise d'un genre 
tout différent de toutes celles qu'on a tentées jus- 
qu'ici avec succès. 11 est vrai qu'en 1819 VHécla 
et le Griper traversèrent la barrière de glaces qitt-^ 
occupait un espace de quatre-vingt-dix milles au 
centre de la baie de BafBn , et réussirent "a entrer 
dans une mer libre à la hauteur du détroit de Sir 
James Lancastre , et que depuis ce temps nom- 
bre de bâiimcns baleiniers en ont fait autant: mais 
cette distance n'est rien en comparaison de ce//e 
que des vaisseaux auraient à parcourir depuis Vex- 
trémitc du détroit du Prince-Rcgent jusqu'à quel- 
que partie que ce soit du canal navigable décou- 
vcrl par le capitaine Franklin , et que leur but 
serait d'atteindre. Il n'est pourtant pas invraisem- 
blable qu'on puisse découvrir dans cet intervalle 
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quelques terres iotermédiaires qui faciliteraient la 
marche d'un vaisseau "vers le sud-ouest , et qu'à 
force de patience et de persévérance , on réussisse 
à gagner les côtes du continent , qù l'on peut 
espérer qu'on ne trouverait que les difficultés 
ordinaires de ce genre de navigation. Il est pos- 
sible en même temps que , dans une aussi vaste 
étendue de mer, on rencontre des canaux d'eau 
dégagée de glaces qui aident un navire à s'avancer 
vers l'ouest. 

11 paraît donc que la principale difficulté qu'on 
doive prévoir pour réussir à efiFectuer ce passage 
consistera à conduire les vaisseaux vers cette par- 
tie du continent où nous savons , d'après les 
meilleures autorités , que la mer est navigable. Je 
me flatte que les efforts des deux expéditions qui 
ont eu lieu dernièrement sous mes ordres ont 
eu du moins le résultat utile de démontrer en 
quels lieux ce passage ne peut s^ effectuer; et , 
par conséquent, de réduire dans des limites plus 
étroites la question de savoir où l'on doit le 
chercher. En mettant ce sujet sous le point de 
vue qui précède, ce que je ne fais pas sans beau- 
coup de défiance , mon intention n'est pas de 
créer des difficultés ou de les exagérer j mais de 
suggérer , autant que j'en suis capable , les moyens 
de les surmonter. Quant à moi , je n'ai jamais 
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coiu|iic avec plus de confiaocQ qye jç u^ le jEi^tt 
là prcseui sur le succès déimiiif de rjentreprise qiû 
m'a été coutiée dernièreineut j et je ne pj^is 
ni^empècher d espérer encore que FAnglelerye e$t 
destîuée à réussir dans un projet qui , depuis d^ 
siècles y a attiré sou attention , et excité l'intérêt 
de toutes les nations civilisées.» 

?^ous ne pouvons quitter la plume sans ajouter 
ici qu'au moment où nous terminoiis cet ou- 
vrage une iwuYclh expédition vient de partir 
d'AnJeieire, non seulement pour chercher le 
iniss^i^e pouvant conduire de l'Océan Atlantique à 
la iijej- Pacifique; mais encore pour compléter , s'il 
e$t possible, la reconnaissance de toutes les côtes 
septentrionales de l'Amérique. Le capitaine Parry, 
avant deux vaisseaux sous ses ordres , va se ren- 
dre dans la baie de BafEn , entrer dans le détroit 
de Lancastre ; lâcher de pénétrer dans la mer 
Polaire, en traversant le détroit du Pnnce-Régenl, 
de fiagner ensuite les cotes de l'Amérique, et de 
les suivre jusqu'au détroit de Behring. Le capi- 
taine livon , commandant un autre navire, tachera 
de compléter la reconnaissance des côtes du nord- 
est de TAmérique , depuis le dernier point re- 
connu dans ce dernier voyage jusqu'au cap du 
Retour ou Turnagain, où le capitaine Franklin 
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a terminé ses découvertes j ce qu'il fera , Sv t avec 
son navire, soil sur des chaloupes, soit même 
à pied. Enfin le capitaine Franklin, accompagué 
du docteur Richardson, doit se rendre par les 
établissemens de la baie d'Hudson à l'embou- 
chure de la rivière de Mackensie. Là , ils se sé- 
pareront pour reconnaître , le premier les côtes 
à l'ouest jusqu'au cap des Glaces, le second celles 
à l'orient jusqu'à la rivière des Mines de Cuivre. 
Si toutes ces expéditions réussissent, il ne man- 
quera plus rien aux connaissances géographiques 
sur le nord du nouveau monde. 



FIN. 



